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AlKT 1 C L E XX. 

IJk Taiti^ ou , fe/on ies ^ngl&is ^ 

Otahiru 

Jqj L L, E eft fituee vers le dlx-feptieme Voyage aux 
degre , trente- cinq minutes de latitude f^*»r«iuMon.» 
auftrale , t& vers le cent cinquantieme ,ac Bougafi 
quarante minutes delongitude, a l*Oueftvii^c jour. 
de Paris* Sa circonference peut etre de "viylge"** 
quarante lieues , & fori plus grand toardumon- 
diametre. eft d^environ quinze. b'^iT/S 

Cette Ifle eft compofe'e de dcuxufi^tf. 

lomt XWL A 



a HisToiRii 

peninful(5$ inegales , unies par un if- 
thme , qui eft une terrq bade , dont la 
courbure forme une baie , ouverte au ' 
Nord. Comme on h'apper9oit pas Tif- 
thnie a une certaine dift^nce , on crpic 
que Taiti forme deux Ifles. La plu» 
grandepeninfule eft appellee Tiairi-Nw^, 
& Tautre fe nomme Tain-Era. 
Afpcft dc La nature femble s'etre Tait une loi 
t'lncj d'embeliir Tlfle de Taiti. De hautes 
montagnes , couronnees d'arbres & 
d'arbuftes tou jours verds , occupent 
Tinterieur. De ces montagnes fortent 
une multitude de fources , dontles eaux 
ferpentent dans l^s valines & y entre-' 
tiennent une eterneHe verdure, De« 
bords de la mer , ]u(qu aux montagnes , 
on parcourt un terireiu uni , couvert 
d*arbres fruitiers & cptr^coup^ de ruif- 
feaux qui fervent a fertilifer la con- 
tree. Sous Ics arbres font baties les 
maifons des Taitierts , difperfdes fans 
aucun ordre & ne formant point de 
villages. Get afpeft rappelle I, Tefprit la 
fdefcription que les Poetes ont faite des 
Champs - Elites : des fentiers publics , 
pratiqufe avec intelligence , & loigneu- 
. iement entretenus , rendent p^r-tout 1^ 
fpmmupication facil^t 



Ijcsprincipales produftions de Tlfle Sm ^r%. 
font les cocos , rigname , le fruit ^^«^^®^*' 
pain , la banane » le curafol , le girau- 
mon 9 la patate , efpece de pomme-de- 
terre qui ne differe de celle de France 
que par un petit gout d'amertume , & 
plufieurs autres racines & fruits parti« 
culiers au pays ; des Cannes de lucre 
qu on ne cultive point ; une efpece 
d'indigo fauvage ; une tr^s-belle teinture 
rouge & jaune: plufieurs fruits de TEu* 
rope y font connus. On y trouve auffi 
beaucoup d'herbes qui font connues 
dans les Indes. Sur les montagnes oit 
trouve du bois propre a travailler : les 
Infulaires ne Vemployent que pour 
leurs pirogues ; le plus commun eft le 
cedre , le bois de fer , Tarbre qui porte 
le fruit a pain : ce dernier n'eft d'aucun 
lifage ; it eft fi mou & (i rempli de gom< 
me , qu'il ne fait que fe m^cher fous 
Toutil. 

Quoique cette Ifle foit remplie do 
tres - Hautes montagnes , la quantite 
d'arbres & de plantes dont elles font 
couvertes, fembte annoncer que leur 
fein ne renferme aucunes mines : il eft 
meme certain que Iss Infulaires necon- 
aoiflenc p^t les metaux. M. de Bou« 

Aij 
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gainville die qu'ils donnoient le noirf 

d'Aouri a tous ceux que leur montrerent 

les Francois qui raccompagnoient dans 

fon voyage ; ce qui repond au mot/er 

dans notre langue. On ignor^e d'ou peut 

leur venir la connoiflTance du fer ; il eft 

cependant pollible quelle leur foit par- 

II » a devenud par !e commerce. lis pechent de' 

'«lc5.^"" tres belles perles fur les c6tes de leur 

Ifle : les femmes & les enfans des prin- 

cipaux de Tlfle en portent a leurs oreil- 

les : la preuve qu ils en font beaucoup 

de cas , c'eft qu ils les tlnrent cachees 

pendant tout le terns que les Francois 

refterent chez eux. II eft tres • poffible 

que des Nations qui connoiffent le fer > 

le^r en apportent en ^change pour des 

perles , & que les Taitiens , voyant 

que les Fran9ois fe contentoient d au- 

. tres marchandifes , ayent cherche k 

ccjuferver leurs perles pour ces Nations, 

avec lefquellcs ils font en commerce* 

Ces Infulaires font avec les ecailles des 

huitres perlieres des efp^ces de* cafta* 

gnette$ , qui ferment un de leurs inftru* 

ments de danfe. 

Aiumaux. M, de Bougainville dit , que les 

Fran9ois ne virent dans cette Ifle 

4 autres qnadrupedes ^ue dqs cocbons ^ 
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ides chiens d'une petite efpcce /mais 
fort jolis , & des rats en tres - grande 
quantite. 

Les Infulaires ont des poules domef- 
•iques , qui font abfolument femblables 
a celles d'Europe : il y a des toutte- 
relies vertes , qui font de la plus grande 
beaute. Les pigeons font fort gros; 
d'un plumage bleu de roi , & d'un tres- 
bon gout : les peruches y font fort 
petites ; leur plumage eft un melange 
de bleu & de rouge. 

II y a apparence que les vollailles & 
les cochons multiplient beaucoup dan^ ^ 

cette I(le. Pendant le fejour que les 
Fran9ois y firent , & qui ne fut que de 
neuf jours , depuis le 6 Avril 1768 
jufqu'au \6 au matin , ils embar- 
querent plus de huit cents volailles , & 
pres de cent cinquante cochons : ils en 
auroient meme pu prendre beaucoup 
davantage ; les Habitans leur en ap* 
portoient tous les jours un trcs - grand 
nombre. 

Le cHmat de cette Ifle eft aflez tern- ciimat; 
pere & fort fain. Ceux qui rhabitent Jl-^tliif T 
arrivent a un age fort avance , confer- uUfuprd* 
vent dans une heureufe vieilleflTe une 
force & une vigueur , qui leur fait , 

A iij 
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pouf ainfi dire , oublier la jeunefle : 
leurs dents confervent toujours une 
beaut6 finguliere. 

On n^eft point incommode a Taiti 

par une multitude d'odieux infedes 9 

qui fontle fupplice deceux qui habitent 

entre les deux Tropiques : on y voit 

point d'animaux venimeux : prefque 

toutes les graines d'Europe y croiffent 

& y produifent tr^s-bien. 

Habirans, Lc nombre des Habitans de cette 

Uurnombre. ^fle peut montcr a foixante-dix mille. 

M uVilnYs ^® peuple eft compofe de deux races 

&Soiandcr, d'hommes trcs-differentes, qui ont ce- 

*m; Tbou- peiwiant la meme langue , les memes 

laiavijic. moeurs , & qui fe melent enfemble fans 

diftindion. La premiere , qui eft la plus 

nombreufe , produit des hommes de la 

plus grande taille : il eft ordinaire d'en 

voir de fix pies & plus : on ne trouve 

nulle part des hommes mleux faits & 

mieux proportionnes : ils ont les traits 

aulSi reguliers que les Europeens ; 

s*ils etoient mieux vetus , s*ils vivoient 

moins a lair & au foleil, ils auroient fa 

peau audi belle que nous : leurs che- 

veux font en general noirs. 

La fecoride race eft d'uoe taille mc- 
dicK:re ^ a les cheveux cr^pus $c durf 
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comme du crin ; fa couleur & fes traits 
diiFerent peu de ceux des Mul&tres. 

Les femmes de cette Ifle font en j^j-^, 
general de la plos grande beaiit^ t tons 
leors traits font agreables ; leur taille 
eft fouple , elegance & majeftueufe ; 
enfin leur figure eft charmante ; les 
contours de leur corps font agreable- 
inent arrondis & dans les plus exzAes 
proportions. Les voyageurs fe reunif- 
ient a dire , que ces aimables Infulaires 
remporteroient le prix de beaute fur 
toutes les Europeenes. 

Les Taltiens & les Taitienries font Maurs & 
fouvent nuds & n ont qu'une ceinture ^ "?^"' 
qui leur couvre les parties naturelles. 
Oeux' qui tiennent on rang dlftihgu^ 
• s^cnveloppent cependant d une grande 
piece d'^roile qu'ils laiffent tomber juf- 
qu aux genoux : c'cft aufli Tajuftemeat 
des femmes , qui favent Tarranger avec 
aflez d'art pour rendre ce fimple vete- 
ment fufceptible de coquetterie » & ja- 
mais elles ne paroifTent au foleil fans 
£tre couvertes & fans avoir far la lite 
un petit chdpeaa de: Cannes ^ garni de 
fleurs , qui garantit leur vifage de tout 
accident. Pour embellir leur teint , elles 
ji'ont pas befoin d'emprunter le fecours 

A i V 
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de Tart; mats fi, comme les femfiies 
d'Europe , elles ne fe peignent pas les 
|oues en rouge , elles fe metcem fur les 
reins & furies' fefles un bleu fo«c6 , & , 
pour qtfiltioanemieux, dies fe les font 
piquer avec des aretes de poiffon , & ron 
verfe deffus lateinture bleue. Les horn- 

' mes fuiventauffice ridicule ufage : ceux 
qui out lu cet ouvrage ont pu remar- 
quer , que tous lesbarbares ont I'habi- 
tude de fe peindre le corps. Les horn- 
mes , comme lesTemlmes de cette Ifle , 
fe percent les oreiiles j & y mettent des ' 
perles ou des fleurs de toutes efpeces* 
Les feommes laiffent croitre leurs che- 
veux, qu'ils relevent &.attachent fur 

: le fommet de la tete avec des plumbs 
d'oifeaux. Les fetnmes. les portent plus 
courts'& les laiffenttoftiber en boucles 
fur leur cou : les hommes & les femines 
s'entortillent quelquefois la tete d'une 
efpece de toile blanche , en forme de 
turban^ Les femn^s portent fiir ieur 

iront une efp&e d aigrette , faiteide 
chevfeux, trefF&uv«c:foin. Les hommes 
lie fe ^ent que les ^oues^fis/iesnioufla- 

xhes & laiffent croitre le refte de la 
barhe. Ce peuple aimable eft encore 
«DDibeili par une^propreit^adoaicable : lei^ 
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liommes & les femmes fe baignent fans 
cefle & fe lavent toujours avant &apr^5 
le repas : la proprete a meme etabll 
chez eux la circoncifion. 

La principale naurriture de ces Infu- Nounjtar^ 
laires , eft les fruits , les legumes & 
le poifTon, lis mangent ordinairement 
le poiflTon cru : ils mangent audi dii 
cochon 9 mais ils prefereiic la viande de 
chien a celle de tous lesautresanimaux* 
Ils fe nourriffent encore de volaille. 
Pour r6tir leurs viandes , ils font des 
fours fouterrains , en pavent le fond , y 
allument du feu , fur lequel ils mettent 
plufieurs pierres : lorfque le four eft: 
fuffifamment €chauffe , ils en tirerit 1^ 
charbon & les cendres , y placent leur^ 
viandes , envelopp^es de feuilles , &c^ 
mtttent par deifus des pierres ardentes : 
ils bouchent Tentree du four avec de la> 
terre ; alprs la viande cuit dans fon \us^ 
ic devient un mets fort delicate 

Ces Infulaires mangent beaucoup & Banks & s©-^ 
avec uneefpecede voracite t cequi Icur:^*"**"' 
tient lieu de pain , lorfqu'ils mangent' 
de la viande , eft les patates , les igna« 
mes , & une efpecc de fruit laiteux Sc 
farincux . qui ctant cuit, a du pain, Tap^* 
pacence &.ie goutr lis &i>t une efp^c# 

Av 



pour les deuils eft double i le cote qultr 

'jnette.nt fur la peau eft blanc , & cejiii 

qui fe trouve en delK)rs eft brua & tai^ 

chetedenoir. 

tkhu Ces Iiifulaires pechent affez adtQite^ 

ment : ils fe fervent du filet & de Tha-' 

me^bn :Jeurs filets font aHez femblables 

aux notrcs : ils les.fabriquent avec des 

fibres d'ecorce d'arbre : leurs lignes 

font de la meme matiere : leurs hame* 

^ons fonrde differentes grofleurs , felon 

Fufage qu'ils en veulent faire : ce^x 

-qu'ils deftinent ^.prendre les requins ,. 

-font d ua hois dur & pefant : ils en ontr 

beaucoup de petit;^. y &its de nacre ;, 

' artiftement travaillee. 

Cbnftruc- ^^^ Taitiens ont deux efoeces de 

ttoQ dc leurs pirogues : les petites ne font faites que 

i?ttMux. ^'un f^ui tronc d'arbre creufe ; les gran* 

<les font travaillees avec art. Un arbre 

creufe fait le fond de la pirogue , depuis 

lavant , jufqu aux deux tiers de fa Ion* 

gueur : un fecond forme la partie de 

f arriere , laquelle eft coutbe & fort 

relevee , de maniere que Textremite de 

k pirogue fe trouve toujours elevee de. 

cinq ou fi^x pies au- deffus de Peau, Ces 

deux pi&es font aflcrablees bout a bout 

ca arc de cefcle ; comme tes Taieieiu 
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n'ont point de clous , ils percent en 

plufieurs cndroits Textremite des deux 

pieces & y pafTent des treifes de fil de 

cocos , dont ils font de fortes ligatures* 

Les cotes de la pirogue font releves par 

des bordages d'un pie de largeur ^ 

coufusTur le fond y Tun avec Tautre , 

ar des liens femblablesaux precedents; 

\s rempliflent les coutures de fil de 

cocos , fans mettre aucun enduit fur le 

calEtage : une planche couvre Tavant 

de la pirogue , & , ayant cinq ou fix pies 

de fail lie , elle I'empeche defe plongeir 

dans Teau lorfque la mer eft agitee t 

pour rendre ces barques moins fujettes 

a cViavirer , on met un balanclei: fur ur 

des cates : ce balancier neft autre 

chofe qu'une piece de bois adez longue^ 

portee fur deux travcrfes de quatre k 

cinq pies de long , done Tautre bout eft 

amarefurla pirogue: lorfqu*eIIe efti 

la voile,. une planche s'etend endehors^ 

.d« Tautre cote du balancier. Son ufage 

eft pour y amarer un cordage , qui 

foutientle mat & rend la pirogue oioins 

volage 9 en pla9ant au bout de la plaa^ 

che un faqmrne ou un poids^ . 

L'induftrie desTaitiens paroit davao* 
»g€ J d^ns Jte:woyf5n quils cmplgyeat 
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pour rendre ces batimens propres a leS 
tranfporter aux Ifles voifines , avec 
lefquelles i!s font en commerce , fans 
. avoir dans cette navigation d'autres gui- 
des que les 6toiles. lis lient enfemble 
deux grandes pirogues , cote a cote , k 
quatre pi^s environ de diftance , par (e 
moyen de quelques traverfes forte* 
ment amarrees fur les deux bords : par- 
deiTus Tarriere de ces deux batimens^ > 
ainfi joints , ils pofent un pavilion d une 
charpente tris - legere , couvert par ua 
tolt de rofeaux : cette chambre les met 
4 Tabri de la pluie & du foleil , & leur 
fert a conferver leurs prpvifions, Ces 
doubles pirogues peuvent cootenir ua 
grand nombre de perfonnes , & ne font 
jamais dans le cas de cbavirer : les voiles 
font compofees de nattes , ^tendties fur 
un quarre de rofeaux , dont un des 
angles eft arrondk 
OmiTt. Ces Infulaires n'ont d^autre outH 
pour tous ces ouvrages , qu'une hermt- 
nette , dont le tranchant eft fait avec 
une pierre noire y tr^-dure : elle eft de 
la meme forme que ccUe de nos char- 
pentiers , & ils s*en fervent avec beau- 
coup d*adre{fe : ils percent le bois avec 
de9 mprceaux de coquUfes-fort aigusr 
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M. de Bougainville dit , qu il confi*- Maifoas; 
dera avec accencion la maifon du Chef 
du canton ou les Frangois etoient ^ta- 
blis ; que fa grandeur feuleladiftinguoic 
des cafes ordinaires ; qu'elle pouvoic 
avoir quatre - vingt pies de long fur 
vingt de large ; qu il n'y ayoit aucuo 
meuble , aucun ornement. 11 y remar- 
qua un cylindre d'ofier , long de trois 
ou quatre pies & garni de plumes noire^; 
Il ^toit fufpendu au toit : il y avoit en 
outre deux figures de bois , qu'il prit 
pour des Idoles : Tune, qui reprefentoit 
le Dieu , ^toit debout contre un des 
piliers : la D^efle etoit vis-a-vis , incli- 
nee le long du mur & attdchee aux ro- 
feaux qui le formoient. Ces figures, 
mal-faites & fans proportions 9 avoient 
environ trois pi& de haut ; nnais elles 
tenoient a un piedeAal cylindrique , 
creux dans Tinterieur & fculpte a jour; 
il ^toit fait en forme de tour , & pou* 
voit avoir fix a fept pi^s de hauteur 
fur environ un pie de dianietre : le tout 
^toic d'un bois noir & fort dur. 

La Poligamie femble g^n^rale chez Managts. 
les Taitiens ; mais le manage eft un en- 'IV.^^.l!^^' 

t • t c J • wttrs cites. 

gagement pour la vie : les femmes dot- 
vent a leors maps one fompiffion eo- 
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tiere: elles laveroient dans leur fang 
line Infidelite , cotnmife fans Taveu de 
leur epoux. II eft vrai que fon confen-. 
tcment n'eft pas difficile a obtenir . & la 
jaloufie eft un fentiment (i etranger dans 
cette Ifle , que le mari eft fouveoi: le 
premier a prcffer fa femme de fe rendre 
aux foUicitations qu'on lui fait* 

Les filles n eprouvent a cet egard 
aucune gene ; tout , au contraire , les 
inyitc a fuivrelc penchant de leur coeur 
ou la loi de leurs fens , & ce qui fait un 
deshonneur dans les autres pays , de-^ 
vient pour elles un triomphe qui revolt 
les applaudiffemens publics. Le grands 
nombre d*amans paffagers qu unc fille 
peut avoir cus , n apporte aucun obf- 
tacle a fon mariage. 

Aufli - tot qu'un homme s*eft choi(i 
»ne epoufe , il eft exclu de la focietc 
des fiUes , femmes & des gargons pen- 
dant les repas ; il eft oblige de manger 
avec (ts domeftiques ; ce qui eft caufe 
que les Taitiens ne font pas emprefley 
de fc ranger fous le joug de rhymen* 

Les enfans partagent egalement les 
foins du pere & de la mere. Ce n'eft pas 
Tufage a Taiti , comme dans tous les 
autres pays barbares> que les kommes^ 
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ttniquement occupes de la peche 8c de - 

]a guerre , laiiTent aux femmes les tra- 
vaux penibles du menage & de la cul- 
ture. Dans cette Ifle, une douce oifivei^ 
eft le partage des femmes , & le ibin de 
plairefait leur plusferieufe occupation* 

Les femmes & les filles de Taitifoiit 
d^'une lafcivete etonnance : toutes ce- 
dent aux plaidrs des fens ; I'air qu elles 
refpirent; les chants continitels qu elles 
emendent ; les danfes qu elles voyent » 
les excitent aux douceurs de laoKOur. 

M. de Bougainville dit que lorC- m. de Bo». 
qu'il approcha de cette Me , laffluence gly^J^l' 
des pirogues fut fi grande autour des 
vaideaux , qu ils eurent beaucoup de 
peine ales ama^erau. milieu dela foule. 
Les Taitiens venoicnt en criant Tay&^ 
qui vcutdire ami ^ 8c donnoieat tous 
Its temoignages d afQitie. Ces pirogues 
etoient remplies de femmes, qui ne le 
cedent point , pour I'agrement de la fi« 
gure , au plus grand nombre des Euro- 
peennes^i&qui pourroient leur difputer 
avec avantage les agremens du corps: la 
plupart etoient nues ; car les hommes & 
les vieill es qui les acCompagnoient leur 
a^o^oient 6te la pagne qui les enveloppe 
.ordinairement.lLiles firent d'abord figne 
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aux Francois , & des agaceries ^ ouf i 
malgre leur naivete on decouvi'oit quel- 
qu embarras , foit que la nature ait par- 
tout embetli le fexe d'une timidite in- 
genue , foit que, dans les pays ou regne 
. encore la franchife de lage d'or , les 
femmes paroiffent ne pas vouloir ce 
qu elles defirent le plus. Les hommes » 
plus libres , s'enon9oient clairement : 
its preflbient les Fran9oisde choifir une 
femme , de la fuivre a terre , & leurs 
geftes , non equivoques , demontroient 
la maniere dont il falloit faire connoif- 
fance avec elles. II etoit fort difficile de 
retenir au travail au milieu d'un pareiL 
fpeAacle , quatre cents Frangois, jeuiies 
Marins, & qui , depuis fix mois n*d- 
voient point vu de femmes : malgnS 
toutes les precautions que Ics Officiers 
purent prendre > il entra ^ bord une 
jeune fille, qui alia fur le gaillard d'ar* 
riere fe placer a une des ecoutilles qui 
font au-deffus du cabeftan : cette ecou- 
tillc etoit ouverte , pour donner de Vair 
h ceux qui viroient. La )eune fille laifla 
comber negligemment une pagne qui la 
couvroit , & oifrit aux regards de tous 
ceux qui compofoient Tequipage , le 
plus beau corps qu'il foit poffible it. 



voirXesfoldats & les matelots s'cmprct 
fbient de parvenir a Tecoutille , & ja- 
mais cabeftan ne fuc vire avec une pa- 
xeiJIe aftivite. 

Les Officiers parvinrent cependant 
a contenir lequipage : ils convinrent 
qu'ils avoient eu beaucoup de peine i 
fe contenir eux - memes & a donner 
Texemple de la continence. Le cuifinier 
de M. de Bougainville trouva moyen , 
malgr^ les d^fenfes , de s'echapper & 
d'arriver a terre avec une Taitienne. A 
peine y fut-il arrive qu'il fe vit entour^ 

Ear une foule d'Indiens , qui le desha* 
illerent dans un inftant » & le mirent 
nud de la tete aux pies. II crut qu ils 
avoient intention de le mettrecn pieces: 
la frayeur augmenta , lorfqu'il vie qu'ils 
examinoient avec exclamation toutes 
les parties de fon corps ; mais , apr^s 
Tavoir confider^ , ils lui rendirent fes 
habits , remirent dans fes poches tout 
ce qu ils en avoient tire , & firent ap* 
procher la jeune fille , avec laquelle 
il etoit venu , en le preflant de conten- 
ter les defirs qui Tavoient amene a terra 
Leurs inftances furent inutiles ; ils furent 
obliges de le reconduire I bord. II dit 
2 fon maltre^ que les menaces q^il ^toic 
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en droit de lui faire , ne lui cauferoient 
jamais aucanc de peur qu'il en avoic eu 
aterre. 

Chaque jour les Francois feprome- 
*noiem dans Tlfle , fans armes , feuls ^ 
ou par bandes. On les invitoit a entrer 
dans les maifons ^ ou on leur donnoit a 
manger ; mais la policeiTe de ces In- 
fulaires ne (e bornoit pas k une colla- 
lation ; ils ofl&'oient a leurs hdtes de 
belles & jeunes filtes. Lia cafe fe rem- 
pliflbit a rinfiant d'une foule curieufe 
d'hommes & de femmes qui faifoient un 
cercle autour de Thote & de la jeune 
fille. On jonchoic la terre de feuillages 
& de fleurs , & des muficiens chantoienc 
aux accords de la flute, des airs tendres 
& analogues a la conjonclure. Venus 
eft , dit M. de Bougainville , la D^cfTc 
de rhorpitalite dans cette ifle ; fon culte 
n*y admet point de myfteres, & chaque 
jouifTance eft une fete pour la nation : 
ceslnfulaircsetoicnt furpris de Tembar- 
ras que temoignoient lesFran9ois dans 
ces fortes de fetes ; leurs moeurs ne 
profcrivent pas cette publicite. 

Le Redadeur du Journal Anglois 
dit , que le grand loi(ir dxint fes com* 
patriotes jouiifoient a Taiti $ leur laif; 
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foil le tems de faire de frequentes tour- 

xiees dans rinterieurde lacontree, Sc 

d'en vilter les Habitans : tous les in-» 

vitoient a entrer dans leurs maifons » 

leur prefentoient desrafraichiflemens Sc 

de tres-jolies femmes ; les preflToient de 

les accepter , avec une franchife& une 

cordialite , qui donnoient un nouveau 

prix aux cbofes qui leur etoient ofFertes^ 

M. de Bougainville dit, qu'il a ctCj^^^^^^j. ^^ 
plufieurs fois , lui fecond ou troifieme » caraacte," 
le promener dans Tincerieur ; qu'il fe 
croyoit tranfporte dans le jardin d'E- 
den. Il parcouroit une plaine de gazon^ 
couverte d'arbres fruitiers , & coupee 
de petites rivieres qui entretiennent une 
firaicheur delicieufe , fans aucun des in- 
conveniens qu occafionne riiumidite : 
un peuple nombreux y jouit des trefor^ 
que la nature ver/e a pleines mains fur 
luiJl trouvoit des troupes d'homniies 8c 
de femmes adifes a I'ombre des vergers : 
tous le faluoient avec un air d'amitie : 
ceux qu il rencontroit dans les chemins 
fc rangeoient pour le laiffer pafler : 
par-tout il voyoit regner fhofpitalirf ,* 
le repos , une joie douce ^ enfin toutei^ 
les apparences du bonheur. 

On vint un jour avertir M. de Boun 
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gainvUIe qu on avoit tu^ ou blefl^ trols 
Infulaires dans leurs cafes ^ a coups de* 
bayonettes ; que Tallarme ^toit repan- 
due dans le pays ; que les vieillards ^ 
les femmes & les enfans fuyoient vers 
les montagnes , emportant leurs baga- 
telles , & jufqu aux cadavres des morts ^ 
& que les Fran9ois alloient peut - ecre 
avoir fur les bras une armee de ces 
hommes furieux. M. de Bougainville ^ 
quietoic alors a bord, fe rendit promp- 
tement dans Tlfle , fit mettre aux fers en 
prefence du Chef , quatte foldats foup- 
jonnes d'etre les auteurs du crime : ce 
procede parut contenter les Infulaires^ 
M. de Bougainville pafTa une partie 
de la nuit a terre , ou il renforga les 
gardes , craignant que ces Infulaires ne 
vouluflcnt venger leurs compatriotes : 
mais la nuit fut fort tranquille. Cepen- 
dant) lorfque le jour parut 9 aucun In-- 
dien ne s'approcha du camp , & Ton ne 
vit navigeraucune pirogue : les maifons 
^toient abandonnees > & tout le pays " 
paroiflbit un defert. Un Officier , ac- 
compagne de quatre ou cinq hommes 
feulement, penetradansTinterieur du 
pays , avec le deflein de rencontrer 
guelques Infulaires & de les rafltu^jr* U 
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fXi tfouva un aflez grand nombre qui 
^oient a une lieue environ de Tendroit 
ou les Frangois etoient campes. Des 
qu'ils eurent reconnu rOfficier Fran- 
cois , lis allerent a lui d'un air confterne. 
Les femmes eplorees fe jetterent a fes 
genoux 3 elles lui baifoient les mrins en 
pleurant , & repeterent plufieurs fois : 
tayo , mat^; vous ites nos amis , &* vous 
nous tue^. A force de careOes & d'ansi- 
tie , il parvint a les ramener. M, de, 
Bougainville dit , qu il vit d'abord une 
foule de peuple accourir au quartier ; 
des poules , des cochons , des bananes, 
chargeoieat ces pauvres Infulaires & 
annon90\ent leurs intentions pacifiques. 
M« de Bougainville defcendit audi - tot 
de fon vaifleau , ou il etoit retourne, 
apporra un aflbrtimeat de foie & des 
outils de tpute efpece. Il les diftribua^ 
aux Chefs , en leur t^moignant qu^il 
iJtoit tres-afflige de ce qiii etoit arrive 
la veille > & les afTurant que les auteurs 
ieroient punis. Les Infulaires le com- 
blerent de carefTes ; le peuple parut 
charme de cette reunion , &c , en peu 
de terns , la foule revint au camp des 
Fran9ois , ou Ton apporta plus de ra« 
frgichifiemens qua Tordinaire, Ces Ia« 



fulalres prier^nt M. de Bougainville dc^ 
faire tirer quelques coups de fufil de* 
vant eux : on leur donna cetce ratisfac**! 
tion : mais ils furent fort efFrayes ^ 
voyant que tous les animaux qu'on ajuC? 
toit etoient tues fur le champ, 

Le Chef du canton conduifit M# do 
Bougainville & plufieurs Ofiiciers dans 
fa maifon : il y avoit alors cinq ou .fix 
femmes & un vieillard v^n&able ; les 
femmes faluerent les Francois en por-^. 
tant la main fur la poitrine 9 & ^n criant^ 
plufieurs fois tayo. 

Le vieillard etoit pere de Thote ; il n'a- 
yoit du grand age que ce caradere ref-«^ 
pedable,.qu imprimeAavieillefle fur una 
belle figure : fa tcte , ornee de cheveux 
blancs & d'une longue barbe ; tout fon 
qorps nerveux ,& rempli ne montroic; 
aucun ride, aucune marque de decrepi-^ 
ujde. Ce vieillard venerable fit a peine; 
attention a Tarrivee des Fran9 ois j il fe, 
retira mcme,fans repondre aux careflcs 
desetrangers;fans temoigner nifrayeur, 
ni etonnement, nicuriofite: fort elqigne 
de prendre part a cette efpece, d ex- 
tafe que la vuc des etrangers caufoit 
aU'peule., fon air reveur & inquiet fern* 
bloit annoncer qu il craignoit que les 

jours 
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jOurs lieureux qu'il avoit pafles dans le 
lein du repos ^ ne fuflfent troubles par 
I'arrivce d'une nouvelle race. 

La feuic gene queprouvcrent le$ Ccsinfu,; 
Fraogois dans cette Ifle , fut de fe tenir ^"«» ^^^^ _ 
en garde contre le vol : il n'y a point loUuil. ^^^ 
en Europe de plus adroits £loux que 
ces Infulaires. Il falloit avQir, fans cefle 
Pceil afespoches ,Schce qu'on appor-: 
toit a terre. 

Pendant le (ejour que Ics Anglois 
firent dans cette Ifle , le Dodeur Sor 
lander perdic une lorgnette d*Op^ra ^ 
que les Infulaires avoient fort admir^» 
B s*en plaignit-a un des Chefs , & reuffit 
par fignes k lui faire entendre le lieu 5c 
le terns ou elle lui avoir ete volee, Le 
Chef parut tres-fSche de cet accident , 
parce qu'il craignoit que cette adion , 
commife dans une premiere entrevue ^ 
ne tlonnat aux Anglois une opinion de-. 
favorable' de fes compatriotes , & ne 
les privat de tous les avai\tages qu'iis 
efperoient tirer de ces Etrangers. II fit 
entendre , avec Tapparence de la plus 
parfaite probite , que le lieu ou. le larcin 
s'Aoit fait n*etott pas de fon diftrid , 
mats qa'il alloit en faire informer le 
Chef de Fendroit ; qu il tkheroit de re- 
Tome XXFL B 



g^6 H I s T o I m 1 

couvrer , s'il etoit poffible , le vol dont 
on fe plaignoit , & que s'il ne pouvoit y 
parvenir , il donneroit autant de pieces 
de drap qu'ii en faudroit pour dedom* 
mager de la perte. 

Les recherches du Chef ne furent 
pas inutiles : on rapporta la lorgnette, 
Lorfque les Anglois eurent etablijeur 
camp 9 ont mit des fentinelles autour » 
avec ordre de ne laiifer approcher au- 
cun Infulaire. Cependant un foldat de 
la Marine ,. qui vouloit s'amufer , per^ 
mit a plufieurs de Tapprocher ; il s'en 
faljut peu qu'il ne fut la vidime de Ton 
indifcretion: ces Infulaires s^elancerent 
fur lui , fe faifirent 4e fon fufil , qu ils 
lui arrachexent des mains , firent tous 
leurs efforts pour le tuer avec la bayon* 
nettel, & fe fauverent enfuite dans les 
bois* On envoya aufli-tot a la pour- 
fuite; on les joignit : le principal aggreC- 
feur fut tue d'un coup de fufil, quil 
re9ut dans la t6td : deux ou trois autres 
furent bleflfes ; mais le fufil fut perdu ; 
on ne put meme favoir ce qu'il etpic 
devenu. 
i^^i^ 'Les.Taitiens font foumis a des ufages ^ 
Gouvcrnc- generalcment reconnus » qui leur tien- 
"•^^•- dent lieu de loix ecrites, Les anciennes 
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coutumes ont amentf des amendes ou dcs y^^^ ,g, 
chadments pour certaines faurcs , ou Auceuts cit^j 
des crimes qui peuvent troubler Tordre "-^«^»*»' 
& la tranquiliite publique. Les voleurs 
y font punis felon la nature du vol. II y 
a peine de mort pour ceux qui aurpnt 
dcrobe des armes ou quelque piece d'e- 
' tofiPe : on les pend a des arbres , ainfi 
qae cela fe pratique dans les armies , 
ou bien on les precipite dans la men 
Cette punition n'a point lieu contre 
ceux qui volent des fruits ou des pro- 
vifions de bouchc. Ce feroit felon eux 
une barbarie d'oter la vie a un homme , 
que la faim a contraint de fatisfaire les 
deiirs iofatiables de la nature. Chacun 
Ctteille les fruits fur le premier arbre 
qu*il rencontre, enprend dans la mai- 
fon ou il entre : il paroit mcme que 
pour ce qui regarde les chofes de la vie^ 
il n'y a point de propriete , & que tout 
eft en commun. lis penfent , au con- 
traire , que celui qui a la lachete de voler 
des armes ou desetoffes, n'eft qu^un 
paraileux ou un avare , & que ces vices 
etant egalement nuifibles a la fociet^ , 
il eft tr^s - utile de les pittiir & de 
les reprimer. ^ ^ in^gaiki 

On pourroit croire qu*un pcuple , dw conai^ 

B ij '**""'• 



qui n'apour ainfi dire fait aucum pro?^ 
gr^s dans }a politique Sf, dans la calcurfi 
desArts , vit dans une heureufe egalite, 
o\^ du moins q^ il n'eft fqumis qu'a des 
conventions generates , etablies pouc 
(Bntretenir la felicite pubiique : mais ii 
n*^n eft pas ainfi a Taiti ; 4epui3 long- 
tems I'egalit^ y eft ron^pue ; la difpror* 
portion eft confiderable : il y a de grands 
Seigneurs , de fimples citoyens , des va;? 
lets &des efclaves, Les Chefs de chaque 
jcanton pnt droit de vie 8f. de naort (m 
leurs ^efclaye* & leWs valets : il y a menae 
apparence qu'ils ont audi ce droit bar<7 
bare fur les gens du bas peuple , qu il$ 
nommentTata-Tinou^ hommes vils. II efl: 
e^rtaiq que c'*eft dans cettc clafle qu^ Fon 
prend les vifftimes pour les facrifices 
hum^ins. 

La viande & le poiffon font referv€$ 
pour la table des grands ; le peuple no 
vit que de legumes & de fruits. La ma- 
niere de s'eclairer pendant la nuit di6^ 
f^rencie meme les etats , & Tefpece d^ 
bois qiu brule pour l^s gens de marque y 
n'eft pas la meme que celle donr il eft 
Mrmis au peuple de fe fervir. 

Les Chefs feuls peuvent planter de-r 
)jfaQ|: \^]xxii maifons ji'^^bre » que nou; 
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fidmmbns le faule pleureur , ou Carbr^ 
du grand Seigneur. En courbant les brarT 
ches de cet arbre , & les plantant en 
terre , on donne a Ton ombie la direc- 
tion & Tetendue que Ton veut. 

Entre les Habitais libres , il y en a 
peu qui n'aycnt a leur fervice une trou- 
pe de valets r^pandus autour de leurs 
niaifons ^ & ces valets font les plus 
adroits filoux que Ton puifTe rencontref« 

Les Seigneurs ont des livrees pour 
Uvtrs valets. Soivant que la qualite des 
maitres eft plus ou moin^ elevee » Its 
valets portent plus ou inoins haut la 
piece d'etoffe dont ils fc couvrent. Cette 
ceinture pend imm^diatement fbus Us 
b(as aux valets des Chefs ; elle ne cou- 
Vre queues reins aux valets de la def- 
liiere cla/Ie des nobles* 

II eft rare de rcncomror deS per- *i?]5%^ . 
K>nnes innrmes a Tain. Ces Inlulaires 
arrivent a la plus grande vieillelTe , fans 
aucune incommodite. Lorfque quel* 
qu'un eft malade , ce qui eft tris-f are , 
tous fes proches parents fe raifemblent 
che2 lui , y mangent & y couchent tant 
qu il y a du danger : chacun le foigne & 
le veille a fon tour. On y fait ufage de 
la faigned ; mm ce n'eft ni au bras i^ 

Biq, 
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au pie. Un Taoua ; c*eft-a-dire un Me- 
decin , ou Pretre inferieur , frappe avec 
un bois tranchant fur le crane du ma- 
lade ; il ouvre la veine fagittale , & 'lort- 
qu il en a coule une cercaine quantity de 
fang y on ceint la tece avec un bandeau » 
qui aflujectit Touverture : le lendemaia 
on lave la plaie avec de Peau. Ces In- 
fulaires opt en outre des remedes em- 
piriques , dont une longue experience 
leiir a fait connoitre Tutilite , fans qu'iis 
ayent jamais fait de recherches fur les 
proprietes & la maniere d'employer ces 
remedes. 
Punerailies. L^s c&€monies funebres des Taitiens 
\ font remarquables. Le cadavre eft d^ 
po(e dans un hangard conftruit expr^s » 
a quelque diftance de I'habitation. LI 
on Tetend fur un echafaud , & on le ecu- 
vre avec une belle toile : alors un Pr6- 
tre , v£tu d'un manteau garni deplumes 
brillantes , & accompagne de deux 
jeunes gargons y peints en noir , jette 
des fleurs & des feuilles de bambou fur 
le mort » auquel il prefente quelque 
nourriture qu il ddpofe a fes cdt^s. Ce 
Pretre eft enfuite occupe pendant trois 
jours a parcourir les bois & les champs 
des environs 9 & chacun fe retire a fon 
approche. 
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Pendant ce terns les parens du defune 
conftruifent un hangard contigu a celui 
*ou repofele cadavre, & s*y aflemblent. 
Dans ce lieu , confacre ii la douleur « 
les femmes viennent pleurer & chanter 
des chanfons lugubres. Pendant ces 
chants lainentables , elles fe font , en 
diverfes parties du corps , des incifions ^ 
qu'elles vont enfuite laver dans une 
riviere ou dans la mer. Ces triftes de- 
voirs font continues pendant trois jours. 

Lorfque les chairs du cadavre font 
corrompues , & qu'elleslalflentles osa 
decouvert , on depofe le fquelette dans 
un tombeau d^ pierre , lequel eft d^utie 
forme pyramidale. Les Anglois trou-- 
verent , dans Tendroit le plus folitairQ 
de rifle 9 une de cds pyramides beau- 
coup plus elevees que toutesles autres. 
£lle ^toit batie de pierres brutes^ pofees 
les unes a cdte des autres : Us crurent 
que les cendres de quelqu'ancien Prince 
y repofoient. Sur le fommet etoient les 
bees de pluHeurs oifeaux, & des ps de 
poiifon : il y a apparence que c'etoient 
les reftes des pr^fents qu on avoit offerts 
au d^funt. 

Les Habitats de Taiti portent r^- ^ pcuii; 
gulierement le deuil ^ qui fe nomme 

Biv 
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ieva. Toute la Nation le porte des Rois^ 
Celui des peres eft fort long. Les feta^- 
mes le portent de leurs maris; mais les 
maris ne le portent pofnt des femmes. 
Les marques de deuil confiftent a por^- 
ter fur la tete des plumes » dont la cou- 
leur eft confacree a la mort , & a £e 
couvrir le vifage d'un voile. Lorfque 
les perfonnes qui font en deuil fortent 
de leurs maifons , ils font toujpurs pre- 
cfdees de plufieurs efclaves qui battent 
des caftagnettes d'iine certainemaniere. 
Leur fon lugubre avertit tout le monde 
de fc ranger, foit qu'bn refpede la 
douleur des gens en- deuif , foit qu'on 
craigne leur approche comme finiftrc j. 
cependant on abufe dans cette Ifle » 
comme par-tout ailleurs y des ufages les 
plusrefpeftables : cette attiraif du deuil 
eft favorable aux render ^ vous , fans 
doute avec les femmes , dont les maris 
font peu complaifans. Cette cfaquettd j^ 
dont le fon ecarte tout le monde , ce 
voile qui cache le vifage , affurent aux 
amants le (ecret & rimpunite^ 

Avant de paflTcr a un autre objet , 

nous croyons pouvoir nous arreter ici 

pour parler d'une conteftation qui s'eff 

. elevce entre les voyageurs Francois & 
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Anglois , au fujet de la maladie v6ne- Waiaaiev£. 
nenne qui regne aixuellement a 1 aiti. 
Dans le Journal du Voyage aucour du 
Monde » par MM. Banks & Solander 5 
page po » on lit : cc Les gens de notre 
03 equipage ne tardcrent pas a s'stpper- 
93 cevoir que les belles Otahitiennes 
93 qu ils avoisnt choifies pour femmes , 
» pendant leur fejour dans Ti fle , etoient 
9 attaquees d^une certaine maladie^ que 
00 les Fran9ois leur avoient donnees^ 
9>en reconnoiflance des faveurs qu'ils 
70 en avoient obtenues. M. de Bougain-r 
ville tient ce langage dans la fecon- 
de ^ition de fon Voyage autour du 
Monde , Tom. 2 , pag. 1 3^. « II fe de- 
« clara^, ftir les deux na vires ^pluireurs 
9> maladies veneriennes , prifes a Taiti* 
m lE,lies portoient tous les fymptomea 
» connus en Europe. Je 6s viGut Ao« 
g» tourou, (c etoitunTaitien qu ilame- 
m noit en France ) il en etoit perdu ; 
m mais il paroit que dans fon pays oa 
m s'inquiete peu de ce mal. II confentit 
99 cependant a fe laiffer traiter. Colomb 
»> apporta cette maladie d'Amerique ; 
9 la voila dans une Ifle , au milieu du 
9 plus vafte Ocean. Sont-ce les Anglois 
» qui ly ont port^e f Ce Medecin , qui 
. By 
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•> pretend qu en enfermant une fcmmo 
aifaine avec quatre hommes fains & 
•vigoureux , le mal venerien naitroit 
9) de leur commerce ; a-til raifon f 

M. Wallis qui etoit dans cette Ifleaux 
mois de Juin & de Juillet 17^7 , die , 
dans Ton voyage amour du Monde : <c le 
» fejour d'Otahiti fut tris - falutaire a 
» tout Tequipage , & au-dela de ce que 
9 nous en attendions ; en quittant llfle 
3p nous n avions pas un feul malade a 
7> bord , exeepte mes deux Lieutenants 
39 & moi ; meme nous entrions en con- 
» valefcence^ quoique noQsfuffions en« 
M core bien foibles. 

» U eft certain qu aucun de nos gens 
30 n'y contrada la maladie venerienne. 
3> Comme ils eurent commerce avec un 
ao grand nombre de femmes , il eft tres- 
» probable qu'elle n'etoit pas encore 
30 lepandue dans Tlfle ; cependant le 
» Capitaine Cook, dans fon voyage fur 
» TEndeavour IV a trouv^e ^tablie. Le 
3> Dauphin , la Boudeufe , & PEtoile , 
» commandes par M. de Bougainville , 
3> font les feuls vaiffeaux connus qui 
» ayeilt aborde avant lui a Otahiti : 
aic*eft a M. de Bougainville, ou a moi; 
» a la France , ou a TAnglctcrr^ , qu'il 



9 faut reprochcr d'avoir infede de cettc 
3>pefte terrible une race de peuples 
3>neureux ; mais fai la confolation de 
»pouvoir difculper fur cet article d'une 
a»inaniere evidente & ma patrie & moi. 
3>On fait que le Chirurgien de tout 
jDvaiiTeau de Sa Majefte Britannique 
3>ti€nt une lifte des perfonnes dt Te- 
vquipage qui font malades , qu'il y 
9fp6cifie leurs incommodit^s , & le 
3> terns oil il a commence & acheve de 
»lcs foigner. Me trouvant un jour pr6- 
a»fentlorfquon payoit la folde dePe- 
3>quipage , plufieurs matelots s'oppofe- 
■>rent au payeiaent du Chirurgien , 
sodifant qu'il les avoit rayes de deffus 
3>la lifte 9 avoit certifie letir guerifon , 
3t>mais qu'ils ^coient encore malades, 
^Depuis ce terns , routes les fois que le 
30 Chirurgien d^claroit qu'un homme, 
3>infcrit ftir la lifte des malades, €toit 
3>gueri , f ai toujour? fait venir le con- 
»valefccnt devant moi , pour conftater 
3>la verit6 de la declaration. S*il difoit 
3> qu'il avoit encore quelques fymptfi- 
smes de maladie, je le laiffois fur la 
vlifte. Lorfqu il ayouoit qu'il etoit en- 
3>ti£rement gueri, je lui faifois (igner 
9^1e livre en ma prpfence ^ afih de Qon-i 
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»{irmet le rapport du Chirurgien. J-^aJ 
vd^pafe ^ rAmiraute une copie de la( 
oolifte des malades pendant mon voyage ;- 
»elle a ete fignce fous mes yeux par les 
3>convalefcens ; ellecontient le rapport 
»du Chirurgien > ecrit de ma propf e 
»main , & enfuite mon certificat. On y 
» voit , qu^except^ iin malade » renvoy^ 
a>en Anglcterre fur la Flute > le der- 
a>nicr , enregiftre pour maladie ven^. 
<»riennc , eft d&lare, par fa figna- 
»ture & la mienne , & par le rapport 
»du Chirurgien , avoir etd gueri le 27 
»D&embre 1J669 prcs de fix mois 
a>avant nctrearriviSe iOtahitij ou nous 
*debarquames le I p Jtlin^ 1767 ; & qua 
3t>le premier 5 infcritpour Ta memema- 
» ladie , en nous en revenant , a etc 
wmis entre les mains du Chirurgien fe 
^26 Fevrier iy6S , fix mois apr^s que 
»nous eiumes quitte Tlfte, d'ou nous 
»etiods partis le:2(JJuillet 17^7. Tout 
»r^quipage a dond cte ej^empt de maf 
3ft vcndrien pendant quatorze mois & un 
»jour, & nous avons paffe le milieu de 
aftcet efpace de zqtas a Otahiti. Enfin 
3> f ajouterai , que le premier qui fut 
»infcritfur cette lifte^comme attaqu^ 
aftdu mal venericn, en nous en revenant, 
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revolt contrade fa maladie au Cap de 
MBonne-E/pcrance y oil nous etions 
»alors. 

On voit cyie M» Wallis veut prouver 
que cette maladie a €t6 portee dans Tlfle 
par les Frangois. 

Voici ce que le Gapitaitie Cook dit 
a ce fujet. « Le commerce des Otahir 
3>tiens avec les Mabitans de r£urope » 
a»Ies a infedes de la maladie v^nerienne : 
»\\ eft certain quele Dauphin , TEndea^ 
a^vour, & les deux vaifleaux, comman- 
3>d^s par M. de Bougainville , font les 
xfeuls bat;imens Europeens qui ayent 
3>aborde aAtahiti, & c«font les Anglois 
a»ou les Frangois qui y ont porte cette 
31 maladie. Le Capieaine Wallis^ qui com- 
3>mandoitle Dauphin^ s'^eftjuftifi^ fur 
j9cet article 9 dans la relation de fon 
3>voyage. II eft /ur qu'a notre arrivee 
asdafis rifle elle y avoit fait de terribles 
at> ravages. Un de nos gens Ty contrada 
as cinq jours apres notre debarquement ; 
snousfimes des recherches a cette oc- 
»cafiod ; & lorfque nous entendimesun, 
'9peu la langue des Infulaires, nous ap- 
vprimes qu ils en etoient redevables a 
a»Vequipage des vaifTeaux qui avoient 
3»mouiUe fur la cdte Orientale de rifle^; 
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»quinze mois avant notre arrivee. lis la 
3>diftinguoient par le mot qui fignifie 
xpourriture, & auquel ils donnoienc 
3>ane fignification beaucoup plus ecen- 
30 due. lis nous peignirent , dans les 
3>termes les plus pathetiques 9 les fouf-« 
3>frances des premiers infortun^s qui 
aoenfurent les vidimes. lis ajouterenc 
»qu'elle faifoit tomber les poils & les 
soongles^ & pourriiToic la chair jufqu aux 
» OS : qu elle avoit repandu parmi eux une 
3>confternation univerfelle > que les mala- 
vdes etoient abandonn^s par leurs pro- 
3>ches parens , qui craignoient que cette 
vcalamite ne fe cbmmuniquit par con- 
3>tagion , & qu on les laiffoit p^rir feuls 
»dans les tourments qu ils n'avoiem ja- 
3>mais connus auparavant. Nous avans 
apourtant quelque raifon de croire 
»qu*ils ont trouv^ un fp&ifique contre 
3>ce maU Pendant notre f^jour dans Tlfle 
3>nousn'avons vu aucun Otahitien chez 
30 qui il eut fait de grands progrb ; & 
»un de nos gens qui alia palfer quelque 
3» terns a terre , ^tant attaqu^ de cette 
3>maladie , s'en re vim aubout de quel- 
»que$ jours parfaitement gudri , d*ou il 
»fuit que la maladie s*etoitguerie elle-me- 
»mc , ou que les Otahitiens connoiflenc 
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»la vertu dcs Cmples. Nous avons tSche 
»de decouvrir las qualit^s medecinales 
3>qu*ils attribuent a leurs plantes ; mais 
snous entendions trop imparfaitement 
»leur languc pour y r^uffir ; fi nous 
» avions pu decouvrir le fpecifique qu'ils 
»employent centre la maladie v^ne- 
ai>rieime , fuppofant qu ils en ayent un , 
»cette decouvejte auroit etc trcs - utile 
3»pour nous : lorfque nous iquittames 
3>VIfle plus de la moitie de notre equi- 
a>page Tavoit contraftee » . 

On- voit encore que M. Cook veut 

perfuader , que les Francois ont porte 

cecte terrible maladie aux Taitiens. II 

forme des conjedures , les prend pour 

des v^rites conftantes , & en tire des 

confequences. M. de Bougainville croit 

que cecte maladie eft naturelle aux 

Taitiens, & Ton opinion paroit plus 

conforme il la verit^. Lorfque les £(^ 

pagnbls arriverent a ilfle Efpagnole , 

quon nommeapr^fentSainr-Domingue, 

lis y trouvcrent cette maladie , la gar 

gnerent , & Tapporterent en Europe , 

ou elle avoit 6t6 jufqu'alors inconnue. 

Heft poffible quelle foit naturelle k 

Taiti, comme elle I'ftoit a Saint-Do- 

mingue. On en trouve mem eune preuve 
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prefque complette dans le voyage d^ 

M. Cook , qui , comme nous Tavons 

dtt 5 avoit a bord MM, Banks & So* 

lander. 

Soci^tfcs dc ^^ affure cjue ce pcuple porte la li«* 

isbertinages , cetice dcs moeuis a un point , que les 

ulf^^'^j^^^'autres Nations , dont on a parle depuis 

lerfccs dans ' , j • r >^ 

ceuc ifie. le commencement ou monde julqu a 
prcfent, n'avoient pas encore atteint , 
& qu'il eft impoffible de Goncevoir. 

Selon lui , un nombre tr^s -conGde- 
rafrle de Taitiens des deux fexes , foc- 
ment des foctetes fingulieres , ou toutes 
les femnfes font communes a tous les^ 
hommes : par-la ils mettent dans leurs 
plaifirs une variet6 perpetuelle. Le mc- 
mehomme & lameme femme n'kabitent 
gueres^plus de deux ou trois jours en- 
femble. 

Ces focietes font diftlnguees fous le 
nom (TArreoy : ceux qui la compofent 
tiennent des affemblees , auxqueiles les 
autres. Infulaires n'aflfiftent point. Les 
hommes s'y divertiflent par des com- 
bats de lutte 9 & les femmes y danfent 
en liberte ^ afin d'exciter en elles des 
defirs , qu'elles fatisfom fouvent fur le 
champ* Si une de ces femmes devient* 
enceinte , ce qui arrive ailez rarement n 



Tenfant eH: ecou£Fe au moment de (a 
ijaiflance ^ afinqu'il n'embarrafTe point 
le pcre & qu il nlnterrompe point la 
mere dans fon abominable proftitution. 
II arrive cependant que la mere fenc 
quelquefois pour fon enfant latendrefle 
que la nature infpire a tous les animaux 
pour ta confer vation de leur prog^ni:* 
ture ; elle furmonte alors , par inflinA, la 
paflion qui Tavoit entratnee dans cette 
lociete : mais , pour conferver la vie a 
fon enfant , il faut quelle trouve un 
homme qui fadopte comme etant de 
lui : alors Thomme & la femme ^tant 
cenfes , par cet aSe » s'etre donnes ex- 
clufivement Tun a Vautre , ilsfont bao- 
nis de la fociet^ , & perdent pour tou*- 
jours le droit de participer aux plaiSrs 
gu'onygoute. 

Les Taitiens , loin de regarder une 
pratique (i horrible & fi etrange en meme 
tems^comme deshonoranre , en tirent^u 
concraire vanite , comme d*une grande 
di{lindion..M. Cookdit, que M. Banks 
& lui 9 ayant connu queTques perfbnnes 
qui etoient de cietce fociece , ilis leur 
fireut pluiieurs queftions a ce fujet , & 
re9urent » de leur bouche 5 les details 
qu'on vient de rapportej:. Flufieurs 
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d'entr'eux leur avouerent , qu*une mul- 
titude d'enfants avoient et^ mis a mort 
par les raifons qu on vient de voir. 

II eft comme jmpoflible qu un liber- 
tinage aufli exceffif & au(E continuel 
ne caufepas de la corruption dans le 
fang a ceux qui s*y livrent , & cettc cor- 
.ruption occafionne la maladie v^nd- 
rienne. 

Le meme Auteur donne la preuve » 
iwt'^niiKu que cc libertinage a des efFets luneftes : 
il dit 9 que MM. Banks & Solander 
ont vu , & qu il en a vu lui-meme , des 
hommes , dont la peau ^toit d'unblanc 
mat 9 pareille au nez d'un cheval blanc : 
ils avoient auffi les cheveux Ja barbe^ 
les fourcils & les cils blancs , les yeux 
rouges & foibles , la vue couverte > la 
peau teigneufe , & revetue d*une efpccc 
de duvet blanc. lis reconnurent que. 
ces hooimes extraordinaires n^apparte- 
noient point a la meme race ; qu'ils . 
^oient engendres par les hommes or* 
dinaires , & que c dtoient de malheu* 
reufes viftimes de la maladie. Cette 
maladie n*eft autre chofe que celledont 
nous parlons , & qui , pouff6t jufqu a 
Textr^me , ne detruit pas toujours la 
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faculte de produire , mais rend la pro- 
dudiion trcs-d^fedueufe. 

Les Taiticns du moyen age, &d'un ^^^!^"*,7* 
rang diftingue , dormant ordinairement 
apr<^s le repas , & dans la chaleur du 
jour : ils font extremement indolents , 
& n'ont d autre occupation que de dor< 
mir & de manger. Le$ vieillards font 
moins parefleux : les jeunes gar^ons & 
les jeunes filles reftent eveillds pendant 
tout le iour. 

Les Taitiens qui aiment paffionne- Lcihommei 
ment la foci^t^, & principalement celle "« mangenc 
des fcmmes , s'en interdiffent les plaifirs it'mcu'^'' 
pendant les repas. Les Anglois leur en 
demanderent fouvent la raifon , fans 

!ouvoirlax:onno}tre : la plupart de ces 
nfulaires man^ent meme feuls 5 & te« 
moignerent le plus grand etonnement . 
de voir les Strangers manger enfoc|^t^, 
prlncljpalement avec des femmes. Les 
Anglois voulurent engager plufieurs 
des belles Taitiennes a manger avec 
eux ; mais ils ne purent en venir a bout* 
Pendant qu'on dfnoit elles alloient cinq - 
ou {ix enfemble dans les chambres des 
domeftiques & y mangeoient ce qu elles 
pouvoient trouver , & lorfque les An- 
glois les y furprenoient elles n'^toient 
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point4foocicertees. Lorfque quelqu^wi 
cl*eux (e trouvoit fcul avec une femirie , 
€lle maageoit aveclui; mais eUe temoi- 
gnoit combien elle feroit fachee q\x& 
cela fut f^u , & exigeoit toujours par 
avance le ferment le plus fort de garder 
le filence. 
Dans les &. Dans une mime (amille chacun a Ton 
xniiies cha- p^^[^^ ^ fgg provifions fcoarees : Ton 
▼iiiow, y matige meme dans des endroits dii- 
terents. Lorfque les Taitiens allerent 
pour la premiere fois voir les Anglois 
dans ieurs rentes , ils apporterent cha- 
cun un panier o^ etoient Ieurs alimens , 
& lorfque les etrangets fe mk^nt a ta- 
ble , les Taitiens fortirent tous , fe 
. playerent S terre a deux ou trois verges 
2e diftance les uns des autres^S: fe tour- 
nant fe dos , chacun prenolt fbn repas 
de fon cSti, fans proferer un feul mot* 
Les femmes ne s'abftiennent pas feu* 
lement de manger avec les hommes , 
& de prendns les memes aliments , leur 
siourriture eft apportee en particulier 
par des .gar9on5 qu'bn entretient pour 
cela , & qui , apr^s avok pr6pare les 
xnets^ vont les depofer dans un endroit 
fiSpare , & 'affiftent a Ieurs repas. 
II arrivoit cependant que > lorfque 
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1^ An^ois alloieot voir les Taid^ns 
dans leurs maifons ^ Qsux qui les con* 
npiflbient particulierement les enga,^ 
gepient a diner avec eux , & , dans ce$ 
0£;pa^ons > Us maogeoient au meine pa- 
nier & buvoient au mdm^ vafe. Les 
v^eilles femtnes en paroiflbient tx>ujours 
ofTenfees , & s'il arrivoit aux ^tranger^ 
de toucher aleur panier 9 qui contenoit 
lojars provifions, elles jettoient jTui le 
cbiamp le tout fort loin. 

Ces lufulaires fc difputent qudqwe* Anwfcmcn^ii 
Fpis a qui Jettera le mieux une javeline; 
En langant une flecheils ne vifent point 
^ but 9 nuiis a ^a plus grande diftanee ; 
en decQchant une javeline , Us ne cher-i 
chent ,au contraire qu'a frapper une 
ix^arque qui eft fix^e. Cette javeline eft 
d'environ neuf pii^s de long; le tronq 
d'une plante , plac^ environ a vingt 
vj^rgjps de diftanee , fert de but. 

Les hommes s'^muient a la lutte ; Us Lunt: 
s*aflembleat dans une grande place , J^a^fcs. 
qmi ^ft paliffadee de bambous. II y a 
comme un amphitheatre , oil les gens 
de marque fe rangent en demi^cercle : ce 
fpnt ies Jugps qui doivent applaudir au 
vainqueur. Lorfque.tout eft prSt , dix 
(^ dou^e l^pmiiae^ , qui o'^^nt pour tout 
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vetement qu'une ccinture d'etoffc , en- 
trent dans I'ar^ne , en font le tour len— 
tement » ayant |es y eux haxSiSs , la main 
gauche fur la poitrine, & avec la droite, 
qui eft ouverte , ils frappent fouvent 
Tavant-bras de la premiere avec tant 
de roidcur , que le coup produit un fon 
fort aigu. D*autres Athletes fuivent 
ceux-ci; lis fe donnent des d^fits partic- 
culiers , & chacun d'eux choifit fonk 
adrerfaire : cette ceremonie confifte k 
joindre les bouts des doigts , & ^ les 
appuy^r fur fa poitrine » en remuant en 
meme*tems lescoudes en haut & en bas 
avec- beaucoup de promptitude: fi 
rhomme a qui le lutteur s'adrefle , ac- 
cepte le cartel , il repete les m€mes 
{ignes , he ils fe mettent tous deux fur 
le champ dans Tattitude de combattre. 
Une minute apres ils en viennent aux 
mains ; chacun tache d'abord de faifir 
fon adverfaire par la cuifle , & s'il n*en 
vient pas a bout, par la main , les che- 
vcux , la ceinture ou autrement ; ils 
s*accrochent enfin , fans dexterite ni 
bonne grace » jufqu'a ce que Tun des 
athletes, profitant d'un moment, ou 
ayant plus de force dans les mufcl^s , 
renverfe Tautre. Lorfque le combat eft 
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£ai les vieillards applaudilTent au vain- 
queur par quelques mots , que route 
Vafifemblee repete en choeur fur un e(^ 
pece de chant , & la vidoire eft cel€- * 
bree ordinairement par trois cris de 
]oie : le fpe&acle eft fufpendu alors pen- 
dant quelques minutes ; enfuite un autre 
couple de lutteurs s'avance dans la- 
rcne & combat de la meme maniere* 
Aprisque le combat a dure une minute, 
fi Tun des deux n'eft pas mis a terre , ils 
fe f^parent d'un commun accord » ou 
pari intervention de leursamis; & dans 
ce cas chacun ^tend fon bras ^ en frap- 
pant Tair , pour faire un nouveau defi 
au meme rival , ou a un autre. Tandis 
que les lutteurs font aux prifes , une 
autre troypt execute une danfe^ qui 
<]ure*auifi Tefpace d'une minute ; mais 
les danjfeurs & les lutteurs , entierement 
occupes de ce qu ils font , ne donnen( 
pas la moindre attention les uns aux 
autres* Ce qui eft remarquable , c*eft 
que le vainqueur nemontre point d^or* 
gueil a regard de Tadverfaire qu il a 
d^fait, deque le vaincu ne murmuxe 
point de fa gloire de fon rival : enfin , 
pendant tout le combat on voit fe fou-^ 
ti^oir la bieQveiilance & la bonne bur . 



^Mufique^ 
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meur , quoiqu il y ait au moins cm^f 
ccns fpedateurs. 

' M. Cook , qui affifta a une de ces 
luttes , qui dura environ d«ux heures j 
dit, que pendant ce terns le Taitien qui 
conduifoit les Anglois , retenoit les 
Indiens a une diftance convenable , en 
frappant rudement de ion baton ceux 
qui s'avangoient trop, Les Anglois s*in-; 
formerent de Tetat de ce Taitien; ils 
apprirent que cetoit un Officier de 
Tootahah qui rempliffoit les fondions 
de maltre des ceremonies. 

Ces ^eux , que Ton trouve chez deS 
Peuples qui habitent une petite Ifle ,' 
fitu^e dans le mflicu de rOcean pacific 
que, rcffemblcnt beaucoup i nos an- 
ciens^tournois : de-la on peut conclure,- 
que quelqu eloignes que foient les peu- 
ples, il fe trouve tou jours quelques cho-- 
fes (Jans les mceurs qui les approchent. ' 

Jl.es Taitiens ne connoiflent d'autres 
inftrumens de mufique que les flutes & 
les tambours* Les flutes font fakes 
d'un bambou creux , d'environ u» pid 
de long : elles n'pnt que deuxtrous , & 
par confequent que quatre notes , avec 
lefquellcs ils ne femblent avojir compbf6 
jvifqu^ici qu un air : iU appUquent a cet 

trous 
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trmisVindex de la main gauche ^ & le. 
doigc du milieu de la droite. 

Le tambour eft compofe d^un tronc 
deboisv, de forme cylindrique 5 creufe, 
follde a run des bouts ^ & recouverc a 
Tautre avec la peau d'un goulu de mer : 
lis n ont d'autres baguettes que leurs 
xnains , & ils ne connoiflent point la 
raaniere d'accorder enfembledeux tam- 
bours de ton different. lis ont un exp^ 
dient pour mettre a runiifon les flutes 
qui jouentenfemble : ils prennent unc 
feuille , qu'ils rodent, & qu'ilsappU- 
quent a i'extrdmite de la flute la plus 
coucte :ils la raccburciOent ou ils I'al- 
longent ^ ]ufqu a ce qu ils ayent trouv€ 
le ton quHls cherchent , & dont leur 
oreille paroit juger avec beaucoup de 
delicare/Ie. 

lis joignent leurs iroix au fon de ce$ 
kiftrumens z ils appellent pehai ou 
chanfon chaque couplet ou diftique : 
ces vers font ordiaairement rim^s. M« 
Banks prit beaucoup de peine pour en 
&:rire quelques-uns , qui furent (aits a 
I'arrivie des Anglois : il taclia d'exj>ri- 
mer leurs fons, parlacooibinaifon des 
lattres angloifes , le plus p£^rfaitement 
qu il lui (ut poflible : mais en les lilant ^ 
TomtXXVU G 
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comme lea Anglois n'avoienc pas leur 
accent ^ ils ug pureDC y retrouTer m la 
oiefurc m la rune, 

. Ces Infulaires s'amufent fouvcnt h 
chanter diScrtni co<l]>lets » lorfqu'ils 
foot feals ou avec leur famiUe ^ & tax-^ 
tout quoad U eft auit» 
. Le Capitaine Cook afiure , que M« 
Banks fe proi&enaDtun matin , rencon** 
tra quelques natarels du pays, qu'il 
reconout, apr^s quelques queftions f 
pour des muuciens ambulans : d^ que 
les Anglais apprirent le lieu ou ces 
snuficiens devoient pafler lanuit , ils s^y 
rendirent. Ces muuciens avoient deux 
flutes & trois tambours y & un grand 
nomhre d'Indiens s'ecoient aflemblcs'au« 
tour d'eux« Ceux qui battoient du tarn* 
bour accompagnoient la xnufique avec 
teurs voix , dc les Anglois furent eton- 
ges de d^couvrir quits ecoient Tobjet 
de leurs chanfbns. lis furent agr^able^ 
ment furpris de trouver parmi les habi« 
cans fauvages de ce coin ifol^ du globe, 
one profeffion pour laquelle les Na-* 
tioQ3 les plus diftingu^es , par ieor 
efprit 8t< leurs connoiflances , oat de 
f ^ime. Ce$ M^neftriers marient leurs 
iOKTumenf an fop 4e leurs Yoi^ ; ill 
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^imt contkiueHement d'un lieu a Tao^ 
tre : le maitrt dc la iBai(bG» & ks per- 
fonnes de Tai&mblee ou ik fe trouvent^ 
Uur doonent en r^coropcnfeles chofes 
doot lis peuvent (e P^^ > ^ ^^^ ^^ 
IVl^nefirier^ oat iifstoiii.. Les Tauieasy 
dans leiurs danfcs > obferveat la Bae&ire 
avec la plu^ grancU ex$»£liitu4e« 

LcsTaitieas , ainfi que nous Tavons chandeiies 
dit , preuneot preique toujours leuri^ *^" xaiucui* 
amufemens la nutt : ils fe fervent d'une 
jumiere artificielle ^ entre 1^ coucber dm 
ibleil & le terns ou il» vomt fe repoier. 
Leurs chaadeUes fcMm: fakes d'une efpece 
de noixbutleufe » dont ils embrocnenc 
plufieurs dans nne baguette } apr^s 
avok allutne celle qui eft i un des bout% 
ie feu pread eafuite a la feconde , ea 
brulant en iBeme^tehis la partie de la 
baguette qui la traverfe 9 comme la 
meche de aos bougies^ Lorfque la fe- 
conde eft confumee » le f^ fe coiamur* 
fiique a la troifieme , ic ainfi de fuite : 
^uelques-unes de ces chandeiies bruleot 
pendant tin temS confiderable 5 & don*- 
nent one lumiere aflez vive. Lfss Taitiene 
fe couchent ordinairement une heure 
mpr^ que le crfpufcufe du foir eft fipi ; 
•ipais iorfqu'Us oat de$ itoangers 4««K 
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fours habitations , ils laifTent commun^^ 
ment una de ces chandelles allum^e 
. pendant la nuit , fans doute pour etre 
a portee de veiller fur celles de leurs 
femmes , done ils ne veulenc pas &ire 
Ids honneurs a leurs botes. 
f ropret^ des Ces Infulaires font de la plus grande 
liiucas. proprete : ils fe lavent conftamment 
r tout le corps djans une eau courance j 
trois fois par jour ^ ^ quelque diftance 
quHis foient de la mer ou d'une riviere ^ 
le matin , d^s qu'ils font lev^s 9 a midi , 
& le foir avanr de fe coucher.Dans 
leuirs repas ils Xe lavent les mains &.la 
bouche prefque ^ chaque morceau qu'ils 
mangent. On ne trouve fur leurs vete- 
mens & fur leur perfonne ni tacbe ni 
rnalproprete ; de maniere que dans une 
grande compagniedeTaiciens on n'eft 
jamais incommode que par la chaleur. 
Religion. L^s Anglois , fuivant Cook , n'ont 
pu acqu^rir une connoiilance clairip de 
la Religion des Taitiens : ils Tont trou^ 
v^e envelopp^e de myfteres , ic de- 
figuree par des contradidions frappan^ 
tes. Leur langage religieuxeft different 
du langage ordinaire. 

Ces Infulaires imaginent » que tout cei 
K}ui exifte dans iUinivers proyient Qsigvt 
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ioaifement de Tunion de d«ux etre^« XUl 
donnent a . la Dlvinice fupr^me le nom 
de Tdrodtaihetoomoo , & ils appelleot 
Tepapa une autre , qu'ils croycnt avoir 
<te lin rocher : ces deux etresengcfh 
drerent une fiUe Ttttoivmatatayo , Tan-* 
n^e ou les treize moii colleftivement » 
quails ne nomment jamais que dans cette 
occafion : Tettd^matatayo , unie avea 
le pere commun, produifit les mois en 
particulier ; & les mois , par leur con-» 
fonftion les uns avec les autres , don^ 
nerent naiflance aux jours. Ils fuppofent 
que les etoiles ont ete engendr^es en 
partie pa^r le premier couple, & qu elles 
fe font enfmte multipUees p^r eUes*^ 
mdmes. Ils ont le meme fyft^xne par rap« 
port aux di£Ferentes efpeces de planter. 
Farmi les autres enfants de Taroataibe-' 
toomoo , & de Tepapa, ils croycnt qu'il y 
a une race inf<$rieure de Dieu^ , quils 
appellent Eatuas : ils difent , que deuJt 
de ces Eatuas , Tun male , 1 autre fe* 
snelle , habitoient la terre , il y a 
long - tems ^ Sc engendrerent le pre- 
mier hooime. Ils imaginent que cet 

' bomme , leur pere commun , ^toit en 
naiiTant rond comme une boule , raaisr 
que fa mere prit beaucoup de foin pour 

Gill 



ttti itendte les membres » & que leaf 
ayant enfin donn^ la forme qae rhom-» 
me a adaellement 9 elle I'appella Eotht^ 
41H fignifie j?»i« Uscroyent encore que 
oe premier pere 5 ei^train^ par Tinftinft 
omverfel a propager foa efpece , & 
n'ayant pas d'autre femelle que fa mere^ 
#n eut une fille , & qu'^i s'uni^ant avec 
•lie il doana naifiance l^hifieurs autrea 
£Hes avantde procrder un gargon ; que 
cependa»t a la &b it en mit un au motr* 
de ^ & que cdui-ci , con}ointement avec 
fes fceurs , peapla le monde. 

Outre lear fiile Tetmvmatatayo , les 
premiers parens <le la nature eurent 
Qti l^ls ^ qu'its appelloiait Tone. lU 
donnent a Taroataihetcpmoo jlaTyivixuxS 
l&pi?£lte 9 le nom emphatique de pro- 
da^eur des tremblemen^ de terre ; 
itaais lis adreilent plus ordtnairement 
leurs prieres i Tone y qui , a ce qu its 
Imaginent , prend une plus grande pairt 
aux affaires du genre humain. 

Leurs Edtuas , ou Dieux fubakernest 
font en tr^s-grand nombre , ic des deux 
fexes : les hommes adorent les Dieux 
mdles 9 & les femmes les Dieux femel^ " 
Us : lis ont chacun des morais , aux«- 
quels des perfonnes <f un fexe diii^rent 
ne font pasudmlfes 9 quoiqu'ils en ayent 
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suffi d^^atres ou les faoflBmes & les km* 
mes peuv€Bt emrer. Les homines fone 
tes foo£tioas de Pretres pour les deuif 
fex€S ; mais chaqae fex« a leg (tens, & 
ceux qui efficient pour ks InHnmes f 
n^officient pas ordinairement pour les 
fefnmes , & reciproquement. 

Les Taitiens croyent (}ue lame eft 
mimorteile , ou au moins qu'eile fub*^ 
fifie apres la mort ^ & qu'il y a pour 
elle deux ^tats de differ^ns de^r^ do 
bonheur. lis appellem Taviras , PEray, 
le (6jovtr le pkisheureux » & ils donnent 
^ Tautre le nom de Tiuhoboe : ils ne les 
xegar dent pour tant pas comme des lieuic 
©u ils feront rfooxnpenfts ou punis ^ 
iuivant la condaite qu'ils aiiroat cenuo 
fur la urrc y mais comme dc^ a(vles ^ 
deftines aux diSFerentes clafles diiom-* 
B>es qui fe trouTent parmi eux. Ils ima* 
gifient que les chefe & tes prkicipaux 
perfennages de flfle entreront dans le 
premier » & les Taitiens d'un rang in- 
fiErieur dans le fecond ; car its ne pen- 
fentipas que laurs adions ici bas puiflent 
avoir la moindre influence fur T^tat 
fbtnr 5 niiR^mequolles feront connues 
• de leurs Dieux €n aucime maniereu j .^^^ p^^ 

Le C^adere de Pt 6tro , ou Taho^^a ^ufiJ' 

Civ 
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eft her jditaire dans les maifons : cett# 
clafle d'bommes eft nombreufe & com- 
pofee de Taitiens de tous l€s rangs, Lc 
chef de ces Pretres eft ordinairement 
le fils cadet d'une famille diftinguee , Sc 
ils le.refpeftent prefque autant queleurs 
Rois. Les Pretres ont la plus grande 
partie du pea deconnoiflances qui font 
repandues dans Tlfle ; mais ces con-- 
noiiTances fe bornent a favoir les noms 
& les racigs des diffi^rens Eatuas^ ou 
Dieux fubalternesr , & les opbions fur 
rorigine des £tres , que la tradition a 
ttanlkkife dans leur ordre : ces opinions 
ibnt exprimdes en fentenees detachees ^ 
quelques Pretres en repetentun nombre 
incroyable , quoiqu'il s'y trouve tr^s- 
peu de mots dont ils fe fervent dans 
leur laague ordinaire. 

Les Pretres cependaot ont plus de 
lumieres fur la navigation & Taftrpno- 
mie que le refte du peuple , & le nom 
de Tahowa ne fignifie rien autre chofe 
qu un booime eclaire. Comme il y a 
des Pretres pour toutes les clafles , ils 
n'oiBcient que dans celle oails font at- 
taches : le TthoivA d'une clafTeinfiSrieuire 
n eft jamais appell^ pour faire fes fonc* 
tions par des Infuljiires qui font mejiir 
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t>res d'une clafle tlus diftinguee ; & le 
' Pretre d'une claflc fuperieuie n'exerce 
jamais les (iennes poiir des hommee 
d'un fang plus bas. 

Les Pretres retirent de grands avan- 
tages de deux ceremonies , quails n6m- 
ment le Tattow , (ou Tufage de fe pi- 
quer la peau) & la circoncifioti. Ce 
peuple a adopce la circoncifion fans 
autres motifs que ceux de la proprete,& 
elle fe fait diflFeremment dans cecte Ifle 
que dans les pays ou elle eft un ade 
de religion. Comme les Pretres peuvent * '^ 

feuls faire les operations du Tattow tk , 
de la circoncifion , & que c'eft le plus 
grand dc tous les deshonncurs que de 
xie pas porter des marques de f une 8c 
de i'autre ; on peut les regarder comme 
^t% ceremonies qui rapportent ^% ho« 
DOraires au Clerge. \ 

Les morais font tout a la fois descr«*fi«r«& 
cimetieres & des endroits de culte. Lc ^'g^iaidcn" 
Taitien approche dc fon morai avec 
beaucoup de refp^£t & de devotion : il 
ne croic cependant pas que ce lieu !ren< 
ferme rien de facr^ ; mais il y va adorer 
line Diyinit^ inviCble, &, quoiqu il n'en 
attende point def t^compenfes , & n'en 
craignepointdechacimecis^ ilexprlme 
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toujours fes ^orations & fes hommagef 
de la manlere la plus refpedueufe & la 
plus bumble. Lorfqu un Indien appro* 
che d'un moral pour y rendre un culte 
religieux , ou qu il porte fen offrande k 
Tautel , il fe decouvre toujours le corps 
jufqu a la celnture , & fes regards Sc 
Ton attitude montrentquela difpofition 
de Tame repond a fon exterleur* 
* Lc moral des Souveralns de cette 
Ifle , eft le principal morceau d arcbl- 
tefture qu'il y alt : c'eft une fabrique 
de pierre , elevce en pyramide fur une 
ba(e en quarre long » .de deux cen^ 
jfolxante pies de long , & de quatre- 
vingt-dix de large : elle eft conftrulte 
comme les petites elevations pyraml- 
dales > fur letquelles nous plagons guel- 
quefbis la colonne d*un caidran folaire , 
& dont chaque c6te eft en forme d*ef- 
caller : les marches des deux cotes font 
plus larges que celles des bouts ; de 
forte que T'cdificenefe termine pas eo 
paralielogramme comme la bafe. Les 
Anglois y compterent onze rampes, €le- 
vees chacune de quatre pies , ce qui 
donne quarame r quatre pi^s pour la 
hauteur du batimcnt. Chaque marche 
€toit compofeed'un rangdeaiorceaux 



ide corail blan€ » tallies & poUs propre- 

xnent. Le refte de la matte ( car il n'y 

avoit point de cavite dans rinterieur ) 

conniloit en caillouK ronds ^qui i par la 

regularitc de leur forme , fembloient 

avoir ete travailles* Q^elques-unes des 

pierres de corail etoient tres - grandes j 

les Angloisen mefurerenc unequi avoit 

trois pies & derai de long , .& deux & 

demi de large* La bafe etoit. de pierres 

de roche , taillees auffi en quarre : une 

de ces pierres avoit a peu pr^s quaere 

pies fept pouces de long 9 & deu^ 

pies quatre pouces de krge* Les An- 

glois fiirent etonne&.4e voir une pareillp 

niajCTe , conftruue fans inftrumens d^ 

fer pour tailler les pierres ,&c fans.mor- 

tler pour les joinure. La flrudure en 

eflauifi compade & auili folide qu'au^ 

roic pu la &ire unMagon d'Eutope; 

(eulement les marches du cote le plu^ 

long ne font pas parfaitement droites; 

elles formenx au milieu une i^pece d^ 

creux ; de forte que toiite la lurface^ 

d'one ^xtremite ^ rautre, ne prefentf^ 

point ufie Il|;ne droite,,.niais uoe Jigi^ 

couU)e;vLe$ Ao^1ois.oKexvei:ent« qjj^e 

nayant poiot ^n de carriere darw le 

ivoifia^ ^ les Xai^i^ps avqieat ^ 

Cvj '•' 
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apporter les pierres de fort loirt » & 
qu ib n'ont paru tranfporter les farr 
deaux que par le fecours de leurs bras : 
qu*ils avoient fans doure auffi tirele co- 
rail de deflbas Feau, &.que, quoiquHl y 
en ait dans la mer en grande abundant 
ce ,il cff toujours au moins a la profon* 
deur de trofs pi& ; quils nont pu 
taifler les prerres de rocher & le corail 
qu*avec des inftrunrens; de meme ma- 
tiere, Ce qui eft un ouvrage d'un tra- 
vail incroyable j qull Icur etoit plus 
facile de les polir , parce qu*ils fe fer- 
vent pour cela d*un fable de corail 
dur , qu'bn trouve par-tout (ur les c6te$ 
de la mer. II y a au milieu de cette 
liiafle une figure d'oifeau , fculpt^e en 
bois ; & prfes de celle-ci une autre figure 
brifee de poifTon , fculptee en pierre. 
Toute cette pyramide fait partie rfune 
place Ipacieufe , prefque quarree , dotit 
les grands cotes ont trois cens foixanre 
pies de lorfg , & les deux autres trois 
tens cinquante-quatre : la place eft en- 
vironn^e de murailles & pavee de pier- 
res plates dans route. foh etendue : il y 
croit ', malgre le pave , plufieurs des 
arbres , que les Taitiens appellent Etyaf 
& des planes, A environ coit verges de 
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diftance a TOueft de ce bkiment, il y 

a un^efpece de cour pavee , ou Ton 

crouve pluHeurs pecites plates-formes , 

^lev^es fur des colonnes de bois , de 

fept pies de hauteur : ces Infulaires les 

nofnment Ewattas : ii parut aux Anglois 

que c'etoic des efpeces d*autels , parce 

qu'ils y plafoient des provifions de 

routes efpeces en ofirande a leurs 

Dieux : on y remarquoit entr'autres 

des cocbons tout entiers , un grand 

Jpmbre de leurs cranes ^ & des cranes 
e chiens. L'objet principal de Tam- 
bition de ces peuples eft d'avoir on 
imagnifique moraL 

Les Anglois regarderent comme une Repr^rema- 
curio(it£ (inguliere la repr^fentation de "<^ ^'^^ *** 
Mauwe , un des Eatuas, ou Dieux de *'"'* ^""' 
h feconde claflle de ces Infulaires. 
Cetoit la figure. dun homme , groffie* 
tement faite d'oficr, mats qui n'^toit 
pas mal deffin^e : die avoit plus de 
fept pies de haut , & elle etoit trop 
grofie d^apres cette proportion, l^a 
carcafle ^toit enti^retnent couverte de 
plumes blanches , dans les panies oil 
lb laillent a leur peau fa couleur natu- 
telle , & noires dans^ celles ou its ont 
coutume de fe pe'mdce : on avoit foK- 
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me des efpeces de chcvieux fur la t-^ei 

& quatre procubera&cets , crois au front 

& une par derriere « qaon auroit pu 

nommer des corties » mais que les In* 

diens decoroient du nom de Tati^ite,^ 

«petits hoamies. Cette* figure s appellok 

Manioe ; elie etoit feule de foa efpece a 

Taiti, 

c^f^mbnies ^c Capuakic Cook rapporte une ce- 

Rciigicufcs. r^onie religieufe des Taiticny , qui eft 

moins un objet de cimoHte que de 

honte* Un feune hoxnme de pr^ de £x 

pies 9 & otie jeune fille de onze a 

'Oouzeans , facrtfierem a V^uus devaot 

plufieurs Anglois , & un grand nombij^ 

de natutek ckipap , fan$ parbitre at* 

tacher aucaoc idee d'indecence a leur 

adion , ^ ne s^ livrant au eontraire , a 

. ce qu il &mbloit j que pour fe confer* 

mertaux tiiages. Parmi les fpedateurs 

il y avoit plufieurs femnies d'un rang 

diilingud , & enparticuliet Oberea, 

Souveraine du pays » qui » a propre- 

meat parier , prefidoit a la c6remome » 

• car eUedonnoit a la &Ue des mftruAtotis 

fur la maniere dont elle devok.joiier 

ibn r61e; mals.qiu>^ue la filie fik tc^* 

'jeune, elk ne paroi(fi>k pasJsp Avoii: 

ibelbia* • 



TiC Capitaine Cook dit , qu on iv'a pas 

itconnu que ces peoples (bient ido«- 

l&tres ; qu'ils n adorent rien de ce qui 

eft fouvrage deleurs mains , nl aucune 

partie vifible de la creation : qu'il eft 

vrai que les Infulaires de Taiti, ainfi 

que ceux d^s Ifles voi(ine$ ^ ont chacun 

un oifeau partlcuUer , les uns un heron > 

ic d'autres un martin-pScheur , aux- 

quels lis font unc attention parti- 

culiere ; mais ils n*ont h. leur egatd que 

des id^es fuperftitieufes , relativeraent 

a la bonne ou ^ la mauvaife fortune » 

. ainfi que la populace parmi nous en a 

fur Phirondelle & le Vouge-gorge. Us 

leur donnent le nom ^Eatuas : Us ne 

les tuent point & ne leur font aiicun 

mal ; cependant fls ne leur rendent 

aucun efpece de cuke. 

Nous avons parle a la page ly du 
manage des Taitiens , fur la relation de 
M, de Bougainville* Voigi ce qu en dit 
M. C^k. II parpit que le mariage h 
Taiti n'eft qu'une convention entre 
lliomme & la femme , dont ks Pretres 
ne fe melent point : d^ quil eft con- 
trade , il femble iju'ils en tiennent les 
conditions; mais les parties fe fepareot 
quelquefois d'un comniuti ftCcord » &> 
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dans ce cas , le divorce fe faic ayec aulfi 
peu d'appareil que le mariage. 
Cuerres. S^it arrive que les Infulaires voifins 
forment une actaque generate concre 
ride 9 chaque diftrid, (ousle comman- 
dement d*un Earee ou Baron , eft obli- 
ge de foaroir fon contingent de foldats 
pour la d^fenfe commune. On fait mon- 
ter a fix mille fix cens quatre-vingt-fix 
hommes te nombre des combattans 
que tousles di(f rids peuvent fournlr & 
mettre en campagne. 

Dans ces occahons les forces r^unies 
de toute llfle font command&s en 
chef par VEarit - Rahiz. Les demeles 
particuliers qui naiflent entre deux 
Earees fe decident par leurs propres 
fujets 9 fans troubler la tranquillite gene- 
rale, 

Les Taitiens font parade des ma- 
choires de leurs ennemis » aiofi que les 
naturels de TAmdrique feptentrionale^ 
portent en ttiomphe les cbevelurf s des 
hommes qu'ils ont tu6s. Les Anglois 
virent ariarr^fcou desmachoir^ d'hom- 
mes s fufpendues a une pUnche^ dans 
line longue maifon : les conquerans les 
avoient emport^es commedes trophei^s 
de leur vidoire« 
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Ik ont pour armes^offeofives des Acomi; 
frondes , qu ils manienc avcc beaucoup 
de dexterice ; des piques poincues, ic 
garnies d'un os de raye ; Tare ; lahachc, 
qui eft une pierre tranchante de la 
couleur du jafpe ou de la pierre de 
touche , qu ils attachent a Textremite 
d'un manche de bois , & qui reflfemble 
beaucoup a une houe de jardin. lis 
ont encore de gros batons » d'un bois 
trcs - dur , de fix ou fept pi^s de long* 
On dit qu'avec ces armes ils combat- 
tent avec beaucoup d'opiniatrete; cela 
eft d'autant plus probable , qull eft fur 
qu'ils ne font point de quartier aux 
hommes, femmes ou enfans qui tombent 
saalheureufement dans leurs mains pen- 
dant la bataille , ou quelques heures^ 
apr^s ; c'eft-a»dir6 , avanc que leur co*- 
lere , qui eft toiijours violente ^ fans 
etre durable ^ foit calmee. 

Ceite Ifle eft divifee , comme nous Soavcramm 
I'avons dit , en deux parties , lefqueltes 
font jointes par un ifthme : la plus 
grandepartie fe noinme Taiti-^Nua i 
Tautre Taiti - Eta. Taiti - Nua a et^ , 
pour ainfi dire, la feule frequenteepar 
les Europeens : c'eftfur elle principa- 
lement que tombent leurs remarques* 
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Lc Gouvf rnement y a 6t6 feodal pen- 
dant fort long-tems. Lorfque M. Vallis 
y aborda , au mois de Juin 1 767 , cette 
p^ninfufe avoit pour Roi un enfant 5 Sc 
fa mere etoit r^gente : fon nom ^toit 
Oberea : elle pouvoit alors ^tre igee 
de quarante a quarante • cinq ans , & 
confervoit encore les marques de fa^ 
beaut6 ; (a taiHe ^tolt grande , foo main- 
tien agreable , ic fon port majefiueusc. 
Elle montroit de f affarance dans toutes 
fes aftions : elle alia elle-m^me abord , 
& s'y conduifit avec cette liberty , qui 
diftingue toujours les perfonnes accou- 
tumees a commander. M. Vallis lui 
donna un grand- manteau bleu , qu'il 
jetta fur fes ^paules , ou il rattacha^ 
avec des rubans qui defcendoient juf^ 
qu*a fes pies. II y ajouta un miroir , de 
la raflade de difFerentes fortes » & plu« 
fieurs autres chofes quelle re9ut de 
fort bonne grace , & avec beaucoup de 
plaifir. Elle remarqua que M. Vallis 
givoit 6t6 malade, & lui montra le rivage 
du doigt ; il comprit qu'clle vouloit 
dire qu il devoit' aller a terre pour fe 
rStabii^parfaitement, & il taclia de lui 
faire entendre qu il iroit le lendemain 
matin : il fa fit conduire h terra par un 



BIBS AMimCAiirs. 67 
'^e Jfes Officiers, quiraccompagiia^f' 
qu a Ton habitatioii. ' 

Les Taitiens avoient pour elle tant 
cle veneration , qu'ils la rcgardoiene 
comme leur veritable Rein€ ; mais 
Tootakah ^fon frcve , jaloux de fon aur 
^orite, chercha touB les mojens pof&- 
bles pour lui ^nlever la Regence pen* 
dant la minom^ in Roi. Pour reuilic 
f)lus prompcemem il fema la £vifioii. 
^ncre les Habkans de fa peninfule & 
eeux de Taiti-Eta. Bien-tot la guerre 
s'alluma eiitre ces deux peuples: ceux 
<Ie Taiti-Eta 6reat une invafion k Taiti' 
Nua J & y comtmrent les plus grands 
ravages. Les Taitieiis fencirent alors 
t)u une fetnme ri'ecph pas en ^tat de 
tenir les rSneS'du Gouveroement : ils ie 
reunirent pour eJire un Regent » & leur 
choix tomba fur 1 adroit To9tahah , 
qui avoit donn6 des marques de valeur 
dans plufieurs occaGqns ; mais on con* 
vint qu Ot^r^tf con{erverc»t toujoturs les 
marques & la dignic^ de Retne ; c eft 
pour cette ration que le Capttain« 
Cook, qui arriva dans cette Ifle, deux 
fins apr^ M« Vallis ., ne la trouva plus 
revetue de la mSme autorise que hit 
attribue celui-^i. 
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Le recit de M. Cook , au fuj^t dst 
SouveratDS de ci^tce Kle & de leurs 
fucceiTeursr , parok un peu embrouQle : 
le voici tel qu il eft. « On lui dit » 
»qu'Oamo ^toitle marid'Oberea,qu'ils 
ws'etolent fepar^s depuis long-temsd'un 
oDcommun accord, quune jeune fen> 
3t)me & un jeune gar56n qu'on leur mon- 
»tra etoientleurs enfants. II appric auiS 
.9>que le gar9on,qui s'appelloit Torridiri, 
»etoit rheritierprefomptif de la Souve- 
3orainet^deri{le;que fa fceurlui etoitdet 
3>tinee pour femme , & qu on diflfereroit 
vlemariage jufqua cequ'ils euffent un 
«>^ge convenable. Le Souveram aduel 
pade PIfle etoit un fils de Wappai, qu*oa 
aonommoic Outou ,. jeune homme , dan$ 
3>rage de minorite. Whappai , Oarao , 
»& Tootabali , etoient frercs : comme 
3»Whappai, Vain€ des trois,n'avoit point 
»d'autres enfans qu'Outou,le fils cFOa- 
50 mo , fon premier frere , etoit Theritier 
3»<ie la Souverainete. II paroitra peut- 
a>etre etrange qu un enfant foit Souve*- 
3>rain pendant la vie de foh pere ; niais , 
»fuivant la coutume du pays , il fucce- 
90 de au ticre & a Tautorip^ de fon pere, 
wdes le moment de fa naiflance. On 
3>choi{it un Regent ; le pere du aouveau 
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» Souverain conferve ordinairement fa 
3> place a ce titre, jufqua ce que foa 
«>filsfoit en Sge de gouverner par Iui<* 
»m€ine; cependant on avoit dcrog^i 
s^rufage dans ce cas , & la Regence 
a?^toit tombee fur Tootahah ^ oncle du 
9 petit Koi , parce qu il s'etoit diftingu6 
9 dans une guerre. 

II parolt fingulier qu*Oberea eut ^te 
ifiue Regente p^eferablement au pere 
^u Roi , a fon mari a elle-meme , & a 
celui qui la depofleda par la fuite. On 
pourroit croire, au premier coup-d'oeil, 
qu'elle defcendoit en ligne direde des 
Rols , & que c ecoit a fa naiiTance qu'on 
avoit accords la dignite de Regente ; 
snais, dans c^ cas , ^'auroit^c^ fon fils^ 
nomm^ Torridiri j qui auroit ete Roi % 
d^aiiieur^ ks deux b^^pfreres, &fon 
mari meme ^ de/cendoi^nt comme elle 
des Rois , puifqu'il paroit , (uivant la 
defcription que M. Cook nous donne 
des nvoeurs de ces Infuiaires , que les fils 
& les ftlles des Ro^s fe marient enfem- 
)>Ie 9 elle n'etoit done que leur foeur , S; 
n'i^yoit pas a la Regence un droit fu* 
perieur au leur, Au rede , nous croyons 
qu jil eft inutile Ap sr'appefanti^ fur cef 
objet ; c^ n eft p|^ la premiere fois 
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qu'on trouve des oWcurites dans Ics 
Voyageurs. La imiltiplick^ des ab)ets 
quails ont a parccmrir , les defaucs de 
feeilit^s , par f igBorance de la langue 
des pays ouils fetrouvent, font des 
obftacles prefquinfurmomaWes pour 
acqu^rir une confmifTanee pari^te des 
mceurs , ufages du Gouvet nement 5 &c. 

Nous avons d^ja di^ quelque chofe , 
pag. 2J de ce vol. des diffif rentes con- 
ditions etablies parroi ces Infulaires: 
nous aHons entrer dans un plus grand 
detail 9 d'apres la Relatk>n de M. 
Cook, que ROUS n'avions pas alors en^ 
tre les mains. Voici le pr&is d^ defails 
qu'il fait a ee fujct. 

Les diffijrens Ordres qu on tfouve 
idans cette Ifle , font YEaree - Rahie 9 
bu Eoi 5 TEaree , ou Baron 5 le Ma- 
nahouni^ ou Vaflal, & le Toutou, ou 
Payfan. 

Dans chacune des p^ninfules qui 
forment Tlfle de Taiti , il y a un 
Earee-Rahie qui en a Va fouverainetjf : 
ces deux efpcces de Rois font traitA 
dvec beaucoup de refpedparles Tai- 
tiens de toutes les clafleii ; mais ils ne 
|)aroiflrent pas exercer aiitantd'autoriti 
ffue les Eardes en exercettt datv kurs 
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propres diftrids. Taiti eft divilee en 
diiFer^is diftri&s > qui font a peu prea 
au nombre de cent : les Earees lone 
Seigneurs d'un ou de plufieurs de ces 
cantons ; ils partagent leurs t^rritoires 
entre les Maaah§unis ^ qui cultiveot le 
terrein qu ils tiennent fous le Baron^Les 
Taitiensdela derniere claffe j appell^s 
Tout^ui, femblent etre dans unefitua- 
tion s^prochante de <:eUe des Villains , 
^ns les Gouvernemens feodaux : ils 
font torn les travaux penibles ; ils cul- 
dvent la terre fous les ManahcunU , qui 
-lie font que les cukivateocs de *nom : ils 
Tont cher cber le bois & Teau » & ^ fous 
rinfpediondela maitrefle dela familley 
ils appretentles alimens : ce font eux 
auffi qui p^bentle poiflbn. 

Chacun des Earees tient une efp6ce 
de Cour , & a une ^^wte noxnbreufe , 
compofee principakmeot des £ils cadets 
de fa tribtt. Quelques-uns de ceux - ci 
exercent dans la maifon de I'Ear^ ^ 
des emplois particuliers ;. mais on ne 
fait exaflement de quelle nature ils 
font* Les uns font appelies Eoii/ac^no 
rjSartt^ & d'auttes IVhamna-^na I'Earh. 
X«s Barons enyoyoienc fouvent aax 
lAogloiilcars aiefiaps par cef Officier^ 
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De tomes les Cours des Earees , celle 
de Tootahah 6tok la plus brillante » & 
il tie faut pas s'en econner^ puKqu'il 
adminiftreit le Gouvernemenc au nom 
d'OutoUj fon neveu", qui droit Earde- 
Rahie diObinono , & vivoit fur fe$ 
terres. L*enfant du Baron , ou Earde » 
ainfique celui du Souverain , ou Earee- 
Rahie , fuccede db le moment de fa 
naiflfapce , au titre & aux honneurs de 
fon pere. Un Baron qui etoit un jour 
appelle Eare'e, & donton n'approchoit 
qu'en faifant la cdremonie aoter une 
partie de fes vetemens , & dedecouvrir 
la partie fuperieure de fon corps , eft 
ireduit le lendemain a Tdtat de fimplr 
particulier (i fa femme eft accoucnee 
d'uo fils la nuit precedeote^ Tous les 
temoignages de refpeft qu on rendoit 
a fon autorite, paflcnt a fon enfant, s'il 
ne le mafTacre pas en naiffant ; mais le 
pere refte toujours pofTeffeuT & admi- 
fiiftrateur des biens. Cetre coutume 
peut avoir contribud a former les fo« 
cidt& , appellees Arrtoy^ 
Divifion da Les Anglois n'ont pu acqudrir une 
t«nsci«r i«connoiflance parfaite de la maniere done 
les Taitiens divifenjt le terns* lis ont 
pependant obfejEvd ^e lorfqiie ces 

Jnfulaircs 
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Xnfulalires parlent du terns pafTe ou 
a venir;ils n'employ ant' jamais d autres 
termes que Malama , qui fignifie lune : 
lis comptfnt treize de ces lunes , & re« 
commencenc enfuite par la premiere de 
cette revolution-; <:e qui demontre 
quails ont une i^tion de Tannee folaire« 
I^es Anglois- n'ont pu d&ouvrir com- 
ment ib calculent leurs mois 5 de £39011 
que treize de ces mois r^pondent i 
lannee, car ils difent que chaque mois 
a vingtroeuf jours, en ycomprenanc 
un de cesjoura danslequel Ja lune n'eft 
pas vifible. lis annon9oient fouventles 
fruits qui feroient de faifon , & le terns 
quUI feroit dans chacun de ces mois ^ 
pour lefquels ils ont des notns particu"- 
liers : ils donnent un nom g^n^ral a tous 
les mois , pris enfemble , quoiqu ils no 
s^n fervent que lorfqu'ils parlent des 
myfteses.de ieur Religion. 

Le jour eft iUvife en dou2e parties i 
fix pour le jour & (Tx pour la nuit , & 
chaque partie eft de deux heures : ils 
di6terminent ces divifions avec a(fez 
d'exaditude 9 par I'^I^vation du foleil ^ 
lorfqu'il eft aurdefius de Thorifon ; mais 
il y en a peu qtu, pendant la nuit , i 
.TomtXXVL • D 
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rinfpeaion des etoiles , puiffe dire 
quelle heure il eft. 
En comptant ils vont d'un^ dix, 
Kombrtt. nombre des doigts des deux m^ins , & , 
quoiqu'ils ayent pour chaque nombre 
un nom different , ils prennent ordinai- 
rement leurs doigts u^ par un , & 
paffent d'un main a Tautre , jufqu'a ce 
qu'ils foierit parvenus au nombre qu ils 
veulent exprimer. Les Anglois ont ob- 
ferve, en tfautres cas, que lorfqu'ils 
converfent entr'eux , ils joignent a 
leurs paroles des geftes fi expreffifs , 
quun ctranger pent facilement com- 
prendre ce qu ils difent. ^ , .* 

Quant ils comptent au-dela de dix ^ 
lis repetenmJe nom de ce nombre , & 
ils y ajoutent le mot piwi; dix & un de 
plus fignifie oaze ; dix & deux de plus 
fignifie douze , & ainfi du refte^com- 
,me nous difons vingt-un , vingt-deiix : 
s'ils arrivent I dix , & dix de plus , ils 
* . ont une nouvelle d^nombation pour ce 
nombre , ainfi que les Bnglois comp-r 
tent par vingtaine : lorfqu ils calculent 
dix de ces vingtaines , ils ontun mot 
pour exprimer deux cens. Les Anglois 
ne purent decouvrir s'ils ont d'autres 
jermes pour exprimer un plus grand ^ 
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nombre : il ne paroit pas qu'Hs en 
ayent befoin, car ces deux cens due fois 
x6p6tees montent a deux mille , quan- 
tite fi forte pour eux , qu'elle ne fe 
rencontre prefque jamais dans leurs 
calculs. lis iont nioins avances dans 
I'art de mefurer les diftances , que dans 
celui deporapter les nombres ; ils n'ont 
qu un terme qui rc'pond a notre braflfe : 
lorfqu'ils parlent de la diftance d'un 
J'«".* ''autre. Us rexpriment comme 
les Afiatiques , par le temj qu'il feuc 
pour la parcourir. 

L'Iflede Taiti produit des fruits k 1»rodL.a;o„. 
pain , des noix , des cocosf, des bana- 
nes de trcize fortes qui font excelleiites , 
<les planes, un fruit afTez re/Temblanti la 
pomme & quiefttr^s-agreable au goiit 
lorfqu ,1 eft mtir ; des pltates douis , 
des ignames, du cacao, une efpe'ce 
d ^rum , un fruit connu dans I'lfle 
lous le nom de Jambu , & que les In . 
lulaires regardent comme le plus de- 
licieux ; des cannes de fucre que les ha 
bitans mangent crud ; une racine dd 
1 elpece du falep , qu'ils appellent Pe'a • 
une plante , nomm^e Et4e, Si dont ils 
ne mangent que la racine ; un fruit, ap. 
pelJe par les natwels dupays . AtkJ, 

Dij 
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qui croit en gouffe comme la feve , & 
qui , lorfqu il eft roti , a une faveur 
tres-refTemblante a celle de la chatai- 
gnej un arbre , appelle tVharra , qu'oii 
nomrae Pandanes dans les Indes Orien- 
tates^ , & done le fruit approche de la 
pomme de pin : un ar briileau , appelle 
Nono ; de la Fougere & du Th^ve : a 
moins que ce ne foit dans un terns de 
difette , ils ne fervent pas d'alimens aux 
autres Infulaires. 

Tous CQ$ fruits qui compofent la 
nourriture des Taitien« font des pro- 
dudlons jfpontanees de la nature » . & 
la culture ie reduic a (i peu de chofe , 
que ces Infulaires feoiblent exempts de 
Tanatheme general , qui porte : « que 
gol'hommc mangera fon pain a la fueui: 
»de fon front ». On trouye aufli dans 
cette Iflcle murierdont on fait le papier 
Chinois « Morus papyrifer .y> que les 
naturels du pays appellent j4outa : un 
arbre reflemblant au figuier fauvage 
des Ifles de PAmerique ; une autre 
cfpece de figuier , qu'ils homment 
Matte 9 le Cordia Sebejiina orientalis , 
qu ils appellent Etm ; une efpece de 
fouchet /qu ils appellant M)o ; une ef- 
pece de Tournefortia , qu*ils npmment 
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Tahainooi une autre du Convolvulus po^, 
luce , qu'ils appellent Earhe ; le Sola^ 
num centifolium^ qu'ils appellent Ebooa; 
le Calophyllum mophylum , qu'ils ap- 
pellent Tamanu , la Hibifcus tiliacus , 
appellee par eux Pocrou , & qui eft une 
ortie en arbre : YUrica argentea , quails 
appellent Erowa y & pludeurs autres 
plantes , dont les Anglois n ont pas fait 
mention. ^ 

Les Taitiens n ont aucune efpece de 
fruits , de jardinage , de legumes , ou 
graines'd'Europe. 

Les cochons , les chiens , & la volail- 
le , font les feuls animaux apprivoifes 
de rifle. Excepte les canards , les pi-^ 
geons , les perroquets , un petit nombre 
d'autres oifeaux, Sc les rats^ il n^a 
point d animaux fauvages ; on h'y trou- 
ve aucun ferpent , & point de quadrii- 
p^des d'une race different* des deux 
dont nous venons de parler. 

La mcr fournit a ces Infulaires une 
grande q^antite d'excellents poiffons 
de toutes fortes : c'eft de tous leurs a!i- 
mens celui qu'ils aimentle mieux^ & la 
peche fait leur principale occupation. 

Les meilleures marchahdifes pouf le 
trafic de Taiti , font les grandes & les 

Diij 
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Je n'ai ^pargne ni Targent » ni les 

foins, continue M. de Bougainville, 

pour lui rendrefon fcjouri Paris agrea^ 

ble & utile. II y eft refte onze mois , 

pendant lefquels il n'a temoign^ aucun 

ennui. L'emprefTement pour le voir a 

€te vif ; curiofite fterile qui n*a fervi 

prefque qu'a donner des idees fauiTes a 

des hommesperfifleurs par etat , qui ne 

font jamaia lorcis de la. capitate , qui 

n'approfondilTent rien , & qui , livres h 

des erreurs de toute efpece, nevoyent 

que d'apr^s leurs prejug^s , & decidenr 

cependant avec feverite & fans ap- 

peh Comment ^difent quelques- uns, 

dans le pays de cet homme , on ne 

parle ni Fran9ois , ni Anglois , ni 

Efpagnol f Que pouvois-je repondrei? 

Ce n etoit pas toutefois I'etonaement 

d une queftion pareille qui me rendoit 

muet ; j'y ^tois accoutume , puifque je 

favols qua mon arrivee plufieurs de 

ceuxmemequi paiTent pour inftruits.^ 

foutenoient que je n'avois pas fait le 

touf du monde , puifque je n'avois pas 

€te en Chine. D^autres Ariftarques tran- 

chans prenoient & repandoient une 

fort mince id& du pauvre Infulaire , 

furce qu'aprestm fejour de deux an$ 
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avec des Frangois , il parloit S peine 

quelques mots dela langue. Ne voy ons- 

npus pas tous les jours , difent-ils , des 

Italiens , des Anglois , des AUemands, 

airxquels un fejour d'un an a Paris fuffit 

pour appteodre le Francois f J'aurois 

pu repondrc , peut - etre avec quelqlie 

fondement , qu'independamment de 

Tobftacle phyfique que Torgane de cet 

Infulaire apportoit a ce qu il put fe 

rendre notre langue familiere , dbftade 

qui fera detaille plus bas , cet hommc 

avoit aumoins'trente ans ; que jamais 

fa memoire n'avoit ece exercee par au- 

cune etude , ni fon efprit aflujetti a 

aucun travail 5 qu a la verite un Italien*, 

un Anglois , un Allemand , poiivoient 

en un an jargonner paffablement le 

fran^oisy mais que cesitrangers avoient 

une grammaire pareille a la notre ;' des 

id^es morales , phyfiques , politiques ^ 

fociales , les memes qua les notres , SC 

routes exprimfes par des mots dans 

leur langue , comme elles le font dans 

la frangoife ^ qu ainfiils ifavoient qu'une 

tradudion a cOnfier a Ifeur memoire ^ 

exercee Ahs Penfance. Le Taitifcn , au 

contraire , n'ay^nt que le petit nombre 

d'id^es reLitives> d*une part, a la fociet^ 

Dv 
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•la glus (imple & la plus bornee^ de 

Tautre a des befoins , reduits au plus 

'petit nombre poffible , auroit eu a 

creer , pour ainfi dire , dans un efprit 

-auffi pareffeux que fon corps un monde 

d'idees premieres , avant que de pou- 

voir parvenir a leur adapter les mots 

de notre langue qui les exprimenu 

iVoila peut ctre ce que j'aurois pu ro- 

pondre; maisce detail demandoitquel- 

•ques minutes , & jai prefque toujours 

jemarque , qu accable de queftions ^ 

<:omme )e I'etois quand je me difpofois 

a y fatisfaire >' les perfonneS qui m'ea 

avoient honore etoiem deja loin de 

iBoi. C'eft qu'il eft fort commun dans 

les capltales de trouver des gens qui 

<jueftionnent^ non ea curleux qui veii- 

lent s*inftruire > roais ca juges gui s ap- 

pretcnt a prononcer : alors , qu ils en- 

jendent la reponfe ou ne rentendent 

point , ils n'en prononcent pas moins. 

Cependant quoique Aotouroueftro- 
piat a peine quelques mots de notre 
bngue, tous les jours il fortoit feul, il 
parcouroit la ville ^ & jamais il ne s'eft 
egare : fpuve^nt il faifoit des empletres, 
& preCque jamais il n^a paye les chofes 
9a- dela de leui valeur* Le feul de nos 
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fpeftacles qui lui pliit , ^toit TOpera ^ 
car il aimoit paffionnement la danfe. 
II connoiflbic parfaitemenc les jours de 
ce fpe£lacle ; il y alloit feul , payoit a 
la porte comme tout le monde, & fa 
place favorite etoit dans les corridors, 
Paraii le grand nombre de perfonnes 
qui ont defire le voir il ia toujours re- 
marque ceux qui lui ont fait du bien , 
& fon cceur reconnoifTant ne les ou* 
blioit pas. II etoit particuli^rement at- 
tache a Madame la Duchefle de Choi- 
feul , qui Ta 'comble de bienfaits 9 & 
fur-tout de marques d'inter^ts & d'a« 
initie , auxquelles.il ^toit infininaent 
plus f enfible qu aux prefens. Aufli alloit* 
il de lui -meme voir cette g^nereufe 
bienfaitrice toutes les fois qu'il favoit 
qu'elie etoit a Paris. 

Il en eft parti auxnois de Mats 1770, 
& il a ete s'embarquer a la Rochelle fui 
le navire le Brlifon , qui a du le trans- 
porter a rifle de France. Il a ete con- 
fie , pendant cette traverfee , aux foins 
dun Negociant qui s'eft embarque furlc 
meme batiment, dont il eft armateur en 
partie. Le miniftere a ordonne auGou* 
verneuri&ai'Intendant deTIfle deFran* 
ce de renvoy er de-la Aotourou dans foa 

Dvj 
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Jfle. J'^ai donne un Menioire , continue 
M. de Boiigainviile , fur la route a 
feire pour s y rendre, & trente-fix mille 
livres ( c eft le tiers de mon bien ) pour 
armer le navire defiine a cette naviga- 
tion. Madame la Duchefle de.Choifeul 
a porte Thumanite jufqua confacrer 
une fomtne d'argent pour tranfporter a 
Taiti un grand nombre d'outils de pre*- 
jniere neceffitd , des graines , des bef- 
tiaux , & le Roi d'Efpagne a daigne 
permettre que ee baciment , s'll ecoit 
xi^cefTaire , relachat aux Philippines, 
J'ai re§u des nouvelles de Tarrivee 
d'Aotaurou a Tllle de France, & je 
crois devoir donner la copie d'une 
Lettre de M. Poivre , ecritea ce fujet 
a M. Bertin , Miniftre d'Etat : elle eft 
datee du Port-Louis , Ifle de France^ 
le3 Novembre 1770. 

Mo<NS£IGN£Ull, ^ 

»J'ai regu la Icttrc que vous m'avcz 
»{axt Phonneur de m'ecrire , en date du 
jD 15 Mars dernier^ aufujetdel'bonnete 
••Indicn Poutavery. J'ai reconnu dan$ 
-artout ce que vous me faites Fhonneur 
m^ me dire de cet Infulaire » & des 
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^spHcmitions k prendre pour le resh 
9>voyer dans fapatrie convenablement > 
3>toute la borne dc votre cceur , dont 
93J'avois tant de preuves certaines. 

w J'avois deja re9u ici Poutavtry , 
jien 17^8 : }e I'y avois accueilli a la 
3>ville & a la campagne : pendant tout 
flofon fejour dans cette Ifle il avoit eu le 
wcouvert che2 moi : je lui ai rendu tous 
aales fervices qui ont dependu de moi : 
9311 eft parti d'ici mon ami, & il revenoit 
ndans cecte Ifle pleiti de fentiment 
i^d'amitie & de reconnoifTancepour Ton 
*3ami Polary ; car c eft ainfi €fu*il me 
vinomme. Voiss ne fauriez croire a quel 
Tspoint cet homme naturel porce la me- 
a» moire des bienfaits , & le fentiment 
»de la reconnoiflance* 

^Pendant toute la traverfee j» fachant 
3oqu il revenoit a Tlfle de France , il-a 
sptoujours parle a tous les OfSciers du 
» vaifleau du plaiGr qu'il auroit de revpir 
■ifon ami Polary, Arriv€ ici on a voulu 
a^le conduire z^ Gouvernement ; il no 
»ra pas voulu« tout en mettant le pie^ 
»a terre il a courupar le chemin 1« plus 
»court droit a ma maifon ; 11 m'a fait* 
o^toutes fortes de careiTes a fa fa^on » & 
»ma toutde fuite raconte tous les p^- 
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»tits fervices que je lui avois rendusr« 
^jQuand il a ete qfleftion de fe mettre k 
7> table , il a aufli - tot montre fon an- 
9cienne place a c6te de inoi , & a voula 
3>la reprendre. 

» Vous voyez que vous ne pouviea 
38 pas mieux vous adfefler pour procurct 
30 a cet homme naturel les fecours dont 
a>il aura befoin ici , & le moyen de re- 
3>tourner commodetnent & convenable- 
»ment dans fa patrie , Tlfle de Taiti : 
3>je ferois fache qu'un autre que moi 
aoeut eu une commiffion audi delicieufe 
»a remplir : foyez affure que je ferai 
3»pour Poutavery tout ce que je ferois 
oopour mon propre fils. Cet Indien m'a' 
3>fingulierement intcreffe depuis le mo- 
»ment que j'ai fu fon hiftoire ; fon 
»honnStete naturelle m'a fortement at-^ 
3t>tache a hii , auffi me regarde - t- il 
a»comme fon pere^ & ma maifon comme 
»la fieane, 

. :oPoutavery elk arrive ici le ij Oc- 
»tobre , en tres-bpnne fant^, fort aime 
»de tous fes compagooosde. voyage; 5 
3^& tris-content d'ieuxtous. J*ai charge: 
aiM. de la Maletie-, Soubrecargue du 
aynavire fur lequel il a pa0e,. de le logec 
»avec lui & d'en avoic foin > parce que 



5»nialheureufement je n ai point de lo- 
aogement dans la maifon qu€ j'occupe , 
»& je n'ai pour moi-merae qu'une tres- 
appetite piece tres-incommode qui me 
»fertde cabinet. 

TO? out av try aetant arrive ici qu'a fe 
vfin d'Odobre , dans un moment oa 
3>nou$ avions tous nos batimens dehors, 
»)e le garderai jufqu'a la mi^Septembre 
3>de Tannee procliaine , terns auquel je 
»le renverrai dans fon'pays. Le Capi* 
»taine , les Officiers , & le batiment 
•deftines »ce voyage , feront de mon 
9choix. Je lui donnerai pour lui , pour 
3»fa famille , & pour les Chefs Taitiens » 
Sides prefens convenables. Je lui don-* 
aonetat, outre les out lis & inftrumerjs 
a>enfer de route efpece, des grains a 
vitmer , & fur-tout du riz , des boeufs 
33& vaches, des cabris, enfin tout ce 
»qui me paroitrajtfapr^s fes rapports, 
»devoir etre utile aux bons Taitiens , 
xqui devront a la generofit^ frangoife 
vune paftie de leur bien etre. 

»Le batiment deftine pour Taiti 
vfera fa route par le Sud, & paflTera 
centre la Nouvelle Hdllande & la 
aoNouvelle Zelande ; c*eft pourquoi je 
a»ne veux le fairc partir que vers Tcquir 
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»noxe de Septembre de Tannee pro^ 
s^chaine , afin que nos . navigateurs , 
aiforces peut-etre par les vents de s'ele- 
9>ver beaucoup dans le Sud , jouiflene 
:»de toute la belle faifon, qui, dans 
»rh€mi{phere auftral commence a la 
a»fin de oepcembre ; alors les nuits font 
3»plus courtes & les mers plus beK 
les >3. 

On a mande de Tlfle de* France , a 
*M. de Bougainyille , au mois d*Aouc 
1 77 1 , quon y armok le batiment , 
deftine a ramener Aotourotta Taiti. 



Article XX T. 

Ifles quife trouvent aux environs 
de Taitu 

§. I. ' 

J/Ie Huaheine. 

▼oyige du ^ S^r TE Ifle eft fituee au feizieme 

Capiuine degre quarante minutes de latitude 

^^°^ Sud , & au cent cinquantieme degre 

cinquante-deux minutes de longitude 

Oueft de Greenvich : elle eft floignc* 
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ide Taiti d'environ trcnte-une lieuesau 
JNord, citiquante-huit Oueft ; elle a 
a peu pr^s fept lieues de circonference. 
Sa furface eft in^gale & remplie de 
collkies : elle a un port fur & commode* 
Le Havre , appelle par les naturels du 
pays Owallo , ou Owharrt , git fur le 
cote occidental , au-deflbus de la haute^ 
terre la plus feptentrionale , & en de- 
dans de la pointe Nord du rtfcif qui 
borde ce cote de I'lfle. On trouve dans 
lerecifdeux anfesou coupures , floi- 
gnees Tune de Tautre d'eaviron un 
mille & demi , par ou Ton peut entrer : 
la coupUre la plus meridionale eft la 
plus large * & Ton rencontre , du cot^ 
du Sud , une trespetite Ifle de (able. 

M. Gook dit , que hs habitans de 
cette Ifle femblent etre plus vigoureuit 
& d'une ftature plus grande que ceux de 
Taiti : les Anglois enmefurerent un 
' qui avoit fix pies trois pouces de hau* 
teur ; cependant ils font fi parefTeux '^ 
que M« Banks ne put les engager a 
monter avec lui fur les collines ; ils 
difoientque la fatigue les tueroic s'ils 
cntreprenoient cette courfe. Les fem- 
mcs font tr^s- jolies , & en general les 
Anglois les trouverent plus belles que 
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celles de Taiti , quoiqu*ils n'en euflent 
vu aucune en particulier qui ^galat en 
beaute quelques Taitiennes. Les d^ux 
fexes font moins timides & moins cu- 
jieux que lesTaitiens. Lorfqu'ils vinrent 
a bord du vaifleau du CapitaineCook 
ils ne firent ni queftions ni recherches : 
^quand ils entendirent les armes a feu, ils 
furent efirayes ; mais la crainte ne les 
£t p^ tomber par terre, comme lesTai- 
tiens 3 lorfque ^ pour la premiere fois , 
les Anglois parurent chez ce peuple 
avec des fufils* On pourroit facilcment 
donner d'autresraifons de cette different 
ce : le peuple d^Huaheine n'avoit pas vu 
le Dauphin comme celui de Taiti ; Tex- 
ploGon d*un canon ou d'un fufil exci- 
toit chez les Taitiens Tidee d'une def- 
truftion fubite, & les habitans d'Hua^ 
Mint qui n'en avoient jamais eprouve 
les effets , ne regardoient ces inftrumens 
comme terribles que par le bruit qu ils * 
produifoient. 
Froduaions Les produdions de cette Ifle font, h 
i< ccwc iflc. peQ pr^s,'les mcmes que oelle de Taiti, 
mais elles y muriflent un mois plutot. 
Lorfque les Anglois y arriverent ils y 
trouverent les noix de coco d^ja plei- 
nes , & quelques fruits a pain de Tannee^ 
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deja prets a manger. En melant ies 
noix de coco avec des ignames , Ies 
habitans compofent une nourriture , 
qu'iis appellant Foa : ils reduifent en 
poudre ces deux fruits , ou , apres Ies 
avoir broy^s enfemble ils Ies mettent 
dans une auge avec des pierres chaudes, 
& ils en font une efpece de boudin 
huileux , que Ies Anglois trouvoicRt 
trcs-bon , fur-tout lorfqu'il etoit grille. 
M. Banks ne rencontra dans cette Ifle 
qu'onze ou doaze nouvelles plantes; 
xnais il obferva quelques infe<5les, & 
une efpece de fcorpion qu 'il n'avpit pas 
encore vu. 

Les Anglois arrivererita I'lflc d'Hw/t- 
heine le i<5 Juillet 17^9: 6tant tout 
prfes de la partie Nord-Oueft de cette • 
ifle, ils fondercnt & ne trouverent point 
de fond par quatre - vingt braffes, 
Quelques pirogues fe detacherent bien- 
tot de la c6te : les Indiens qu elles 
portoient parurent effrayes i n^ais, ayant 
apper9u Tupia ils s'approcherent. Le 
. Roi de rifle , & fa femme, etoient dans 
une des pirogues , qui s'avancerent fur 
le cote du vaifleau : leurs Majeftes , & 
quelques autres Infplaires , vinrent ^ 
bord i apres que les Anglois leuc eurenc 
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donne des aflurances d^amitle : ils 

furent frappes d'abord d'etonnement , 

& tout ce qu on leur momroit Icur 

caufoit de la furprife ; mais ils ne fireiit 

aucune recherche fur les objets de 

curiofitc que jparoiflbit devoir leur pre- 

fenter le vaifleau Anglois , fi nouveau 

& fi vafte pour eux. On fit entendre au 

Capitaine Cook que le Boi s'appelloit 

Orie : ce Prince lui propofa , comme 

une marque damitie , de changer re- 

ciproquement de nom , & le Capitaine 

y confentit : pendant le refte du terns 

que les Anglois refterent dans cette 

ifle , le Roi s'appella Cookec , car il 

pronon9oit ainfiCook , &le Capitaine 

porta celui d'Oree, 

Les Anglois trouverent que ces In- 
fulaires reffemblent beaucoup aux Tai- 
tiens par la figure , J'habillement , 1^ 
langage, & toutes les autres circonC- 
tances , excepte , fi I'on peut en croire 
Tupia , qu'ils ne font pas voleurs ; 
^loges que ces Infulaires ne meritent 
pas trop, puifque les Anglois en prirent 
un en flagrant-delit; il eft vrai cependant 
que fes compatriotes defaprouverent 
ce vol , & qu ils condamnercntle voleur 



y>ES Am^ricains. pj 
h une baflonnade qu'il fubit fur le 
champ. 

Les Anglois etant a terrc, Tupia , 
en prefence du Roi Cookec , de MM. 
Banks , Solander » & Monkhoufe ^ fe 
mit nud jufqu'^ la ceinture , & pria 
M« Monkhoule d'cn faire autant : il 
s'aifit enfuite devant tin grand nombre 
de naturels du-pays qui etoient aflem- 
bles dans Une grande maifon en han- 
gard-9 (car la , ainfi qu'a Taiti , une 
habitation eft compofee feulement d'un 
toJt , foutenti par des poteaux ) & les 
autres Anglois fe tinr.ent par derriere , 
ainfi que leur dit Tupia. Celui-ci com- 
jiien9a alors une harangue ou priere ^ 

Sui dura environ un quart-d'heure ; le 
loi , qui 6coit place vis-a-vis de lui p 
proferoit de terns en terns quelques 
fhots , qui fembloient etre des formules 
de reponfes. L*Orateur , pendant le 
cours de cette r^ponfe offrit en pr^fent 
a leur Eatua ou Dieu deux mou* 
choirs , une cravate de foie noire , 
quelque vcrroterie, d«uxpetites toufFes 
de plumes & des fruits de plane : ilre9ut 
en retour , pour YEatua des Anglois , 
tin cochon , quelques jeunes plantes , & 
deux petltes touifes de plumes » qu it 
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fit porter a bord du vaiffeau. ApreSf 
ces ceremonies , que les Anglois regar- 
derent comme la ratification d*un traite 
entre ces Infulaires & eux, Tupia cou- 
rut depofer fur le<:hamp fes ofFrandes 
dans Tun des morais. 

Les Anglois vifitant les collines de 
cette ifle , trouverfent que les rochers & 
Targile paroiflbient y ©tre brul&. Us 
remarquerent que les habitations de ces 
Infulaires font propres , & que les han- 
gards ou ils retirent leurs pirogues font, 
tr^s-grands. Ils en mefurerent un qui 
avoit cinquahte pas de long , dix de 
large, & vingt-quatre pies de hauteur ; 
le tout formoit une voute aigue par le 
faite , comme celle de nos anciennei 
cathedrales , foutenue d'un cdce par 
vingt-fix poteaux d'environ deux pies 
de haut , & d un pie d'dpaifleur ; de 
Pautre cote par trente pareils piliers. 
Sur la plupart de ces poteaux on voit 
feulpte groflierem^nt des tetes d'hom- 
mes, & plufieurs figures d'imagination , 
aifez reflemblantes a celles que nous 
voyons quclquefois imprimecs avec 
des planches de bois au commencement 
& a la fin des vieux livres. Les arbres 
» pain 9 & les cocotiers croUTem en 
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^ondance dans les plaines ou terreins 
unis ; cependant les endroits oil il y a 
des inarais d'eau falee & des lagunes 
ne produifent ni Tun ni I'autre. 

M. Banks examina une efpece At^^l^'^^'' 
cofFre ou d'arche, dont le couvercic Maifon dc 
letoit coufu avec delicateffe , & rev^tu ^^^^ 
proprement dc feuilks de palmiers : 
cette archeetoit pofee fur deux batons, 
* & foutenue par deux petitjes confoles 
de bois ti^s bien cravaillees. Les batons 
fembloient feirvir a trahfporter Parche 
d*un endroit a Tautre , a la maniere de 
nos chaifes a porteurs : il y avoit a Tun 
des bouts un trou quarre , & au milieu 
du quarre un anneau qui touchoit les 
c6tes en quatre points , & laiflbit les 
angles ouverts , ce qui formoit un trou 
rond dans un quarre. La premiere fois 
que M. Banks vie ce cdffre , Touverture 
de Textreniite droit bouchee avee un 
morceau d'etoffe , a laquelle il ne vou- - 
lut pas toucher ; probablement il ren- 
fermoit alors quelque -chofe ; majs il 
trouva la fcconde fois que letofFe etoit 
enlevde , Sc en ekaminaht fintdrieur il 
le trouVa^uide. Lia reffetriblancc gene- ; 
rale deiee cofifVe-, avec Tarche d'allian-i ■ 
ce des Jutfs^ e(l; r^marquable ; mais ce ' 
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qui c0 encore plus fingulier , cefl q^^ 
lorfque les Anglois en demanderent I^ 
nom , on leu» dit qu'il s*appelloit 
Ewharee-'nO'Eatua^ (la maifon de Dieu )> 
on ne put leur expliquer autrement fa 
fignification & fon ufage. 

Les Anglois commencerent une ef-, 
|>ece de co^imerceayec ces Infulaires ;, 
maisles ecKang^sfefaifoi^nt lentement : . 
lorfqu'ils offiroient quelque chofe pour • 
prix de leurs marchandifes , aucun d^eux ^ 
ne vouloit le prendre fur fon propre^ 
jugement : il ralTembloit pour cela les 
opinions de vingt ou trence de fes com- 
pacriotes ^ ce qui faifoit per<dre beau- 
coup de tem^. lis aclieterent cependantf 
onze cochons , & ils eflayerent enfuite. 
de s'en procurer un plus grand riombre. 
Les Anglois porterent a terre pour 
moyen dechange y quelqu^s. petites 
haches , qu its jugerent devoir etFe des 
meubles fort utiles & fore rares dans 
une ifle qu'aucun Europ^cn n'avoit en-, 
core frequentee; & comme ils fe pro- 
pofoient de mettre a la ,yoile dans ra* 
pr^s-midi , le Roi Oree j & plufieurs) 
autres Infulaires , vinrent a boi:d pour, 
leur fajretl^ursadieux. Le Capitaine 
Cook donna au Roi une petiti^ planc^c * 

d'etain ^ 
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tf ctain , fur laquelle ctoit gr^vee cette 
infcription : Endeavour , vaiffeau de Sa . 
Majefte Britannique, Lieutenant Cook, 
II 6 Juillet 1 7(Jp 5 Huaheine, II lui donna 
auiE quelqucs medailles ou yettons , 
leflemblans a la monnoie d'Angleterre , 
frappee en ij6i ,.& d'autres prefens. 
Le Roi promit au Capitaine qu il con- 
ferveroit le tout foigneufement 9 fur- 
tout la planche d'etain, 

§. I I. 

En quittant Tlfle Huaheine les Anglois vikxm 
firent voile pour Tlfle dVlietea, qui eft 
fituee au Sud-Oueft-quart-d'Oueft , en* 
viron a 7 ou 8 lieucs d'Huaheine* En y 
arrivant ils apper^urent une ouverture 
dans le r^cif , qui eft fitu^ devant Tifle : 
il y avoit en dedans un bon havre , 
dans lequel ils entrerent , & mirent k 
Tancre par vingt-deux brafles , fond 
mou, 

Les naturels du pays aborderenc 
bien - tot le v^iflcau Anglois fur deux 
pirogues , dont chacune portoit unc 
femme & un cochon : les Anglois 

TomcXXn^ E 
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crurent que les Infulaires vouloient leur 
4onner des marques de confiance , en 
^nvoyant ces deux femmes , & que les 
cochons leur etoienc apportes en pre-' 
£bnt« Us re9urenc les cochons avec des 
marques de reconnoifTance , & donne** 
xent a chacune des femmes un clou de 
fiche & quelques colifichets , dont elles 
furenc tris-fatisfaites. Les Anglois ap- 

Srirent de Tupia que les habitans oq 
olabola avoient conquis cette Ifle , 8c 
3ue s'ils y reftoiept ces Infulaires vien- 
roient cercainemeflt les attaquer le 
lendemain : ils refolurent , en confe- 
quence, d'aller aterre fans delai. 

Le Capitaine Cook , accompagnS 
de MM. Banks & Solandeir, de quel- 
ques Officiers, & de Tupia , dcbarqua 
dans rifle. Tupia les introduific » en r^« 
p^tant les memes ceremonies qu il avoit 
4eja faites i Huaheine. Le Capitaine. 
Cook arbora enfuite pavilion Anglois , 
prit poffeffion , a\i nom de Sa Ma* 
]pft6 Britannique » de cette Ifle Sc 
4es trois Ifles voifines » Huahtine ^ 
Otaha 6c Jl^olahla , que le Anglois 
apperceyoient ; aprb quoi Us allerent 

?u grand MbraL 
GriaAMQ. j^^^ ^^^^^j^ ^^ ^^^^ Tappellent 
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TCapodehoatea. II eft txh%-dMS&xtnt d^ 
ceux de Taiti, On n'y voit que qua- 
tre murailks , d'environ huit pies 
\ de haut , & de pierres " de corail , 
J dont quelques-unes font tres - gran- 
des : il contient un • efpace de pr^s 
de vingt-cinq verges en quarre : cet 
efpace etolt rempli de petices pierres ; 
on avoit drefle fur le fommet du Mora! 
plufieurs planches fculptees dans toute 
leur longueur. 

A peu de diftance de ce mor^ii les Bwhamna^ 
Anglois trouverent un autel ou Ewhat^ Mlwbn de ** 
ta y fur lequel lis virenc la.derniere of* Dicii, 
frande ou facrifice. Cecoit un cochon 
d*environ quatre-vingt livres , qui avoit 
cte ofFcrt tout enticr , & roti. II y avoic 
audi quatre ou cinq Ewharra'no'Eatuap 
ou Majfon de Dieu , garnies de leurs 
batons de transport , & femblables i 
celles d'Huaheine. M. Banks mit la main 
dans un de ces coffres pour en examiner * 
rinterieur ; il y trouva quelque chofe 
d'environ cinq pi£s de long « & d*ua 
pi6 d'^paifleur , enveloppe dans des 
nattes. Ses doigts fe frayerent un paC- 
fage a travers plufieurs de ces nattes $ 
xnais enfin il en rencohtra une qui ^toic 
iaite de fibres de cocoiier$ , fi bien tref: 

Eii 
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fes cnfemble , qu'il ne put la dechirer i 
ce qui le for9a d'abandonner fon en- 
treprife , d*autant plus que les Infulaires 
etoient fore pffenfes de ce qu il avoit 
d^ja fait. 

Dq Ik les Anglois allerent a une gran- 
de maifon qui n'en ecoit pas bdaucoup 
^loignee. Parmi les rouleaux d'etofifes^ 
& plufieurs aqtres chofes , ils y virent 
le modele d'une pirogue , d'enviroii 
trois pies de long , auquel huit om- 
choires d'hommes etoient attachees. 
• Nous avons deja remarqu^ que ces In- 
fulaires emportent ces oflenEiens pour 
trophies de guerre. Tupia dit aux 
Anglois que ces offemens Etoient des 
machoires des habitans d'UUetea: fi cela 
eft vrai les Infulaires les avoient peut- 
ctrc fufpendus avec le module d'une 
pirogue 9 comme le fymbole d'une in- 
yafion , formee par les Sauvages , guer- 
riers de Bolabola , & comme un monu- 
ment de leur conquete. Les Anglois , 
en continuant leur promenade , trou- 
verent un autre E^\^harra''no-Eatua , 
& une efpece de (iguier , pareil a celui 
que M. Green avoit. vu a Taiti , dont 
k tronc . ou plutot TalTemblage des 



racines , avoit quarante - deux pas dt 
circonfierence. 

Pendant que le Capitaine Cook Produabns. 
s*occ«poit a lever le plan de la partie ^ 

de rifle qui eft au Nord , les Anglois 
cxaminerent les produdions & les cu- 
riofites du pays ; mais ils n'obferverent 
rien de remarquable , fi Ton en excepte 
^uelques michoires humaines. 

Le Capitaine voulant fortir de llfle , Rochers 4e 
appareilla en gouvernant au Nord de ^^"^ 
Tinterieur du r^cif , pour tenter de de- 
boucher , par une ouverture plus large 
que celle qui lui avoit fervi d'entree. 
Les vents ^toient for tSsle tems brumeux, 
& \\ fe trouva bien-tct^dans le danger 
de brifer fur les rachers de corail ; 
dont plufieurs 5 dans le volfinage de ces 
Ifles , font aufli efcarpes que des mu- 
railles. 

Les naturels du pays appellent cette 
baie Oopoa. Prife dans toute fon eten- 
due , elle pourroit contenir la plus 
nombreufe notte : elle comprend pref* 
que toute la longueur du c6t^ oriental 
de rifle, & elle eft a Tabri de la mer 
par un recif de rochers de coraiL L'ou- 
verture la plus meridionale de ce re** 
cif, ou le canal du Havre parou les 

E lij 
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Anglois entrerent, a uh peuplus d*une 
encablure de largeur : elle eft fitu^e si 
la pointe la plus orientale de Tlfle. 

Les fruits du plane , les noix decoco ^ 
les ignames , les cochons & les volail- 
les , font les principaux rafraichiflemens 
iqu'on peut fe procurer dans cette partie 
de rifle. Cependant les cochons & les 
volailles y font rares, & ce canton n'eft 
ni (] peuple ni auffi riche en produce 
lions que Taiti, ou mime qu'Huaheine: 
on y peut faire de Teau & du bois ; mais 
il eft difficile d'arriver a I'aiguade. 

Apres fept on huit jours de naviga- 
tion les Anglois fe trouverent i Tex- 
tremi em^ridionale (yVLietea: ils ren<* 
trerent dans cette Ifle , & phifieurs dea 
naturels du pays s'approcherent d'eux 
avec des cochons , des volailles » & 
des fruits de plane , qu'ils ^changerent 
k tths has prix. 

MM. Banks & Solander s'appergurent 
que ces Infulaires fembloient tous les 
craindre & les refpeder , & avoir ce«^ 
pendant en eux la plus grande con^ 
fiance: ils fe comporterent. comme s'ils 
euffent fenti que ces deux etrangers 
avoient en eux-mcmes les rooyens de 
leur caufex du mal , & Hntention de 
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n'enpas falre ufage. Les horiimes j les 
femmes & les enfans, fe raflem bio lent 
autour d*eux , & les fuivoient par-tout 
"ou lis alloient. Loin queperfonne leur 
fitdemalhonn^tetc , lorfqu ils rcncon- 
troient dans leur chemin des mares 
d'eau ou de boues 9 ces Indilsns fe dif- 
putoient a quilesporteroit fur leur dos. 
On les conduifit dans les maifons des 
principaux perfonna^es ; ils y furent 
re^us dlune maniere tout a fait nouvel- 
Je: le peuple qui les fuivoit couroit en 
avant , dis qu ils approchoient de Tha- 
bitacion , en laiffant cependant un ef- 
pace, fuffifant pour leur paffage. Quand 
^ ils entroient Us trouvoient les Indiens 
qui les avoient precedes , ranges en 
haie de chaque c6te d'unelongue natte, 
crendue fur Ja tcrre , & fur rextremitc 
de laquelle ^toit aflifela famiUe. Us ren- 
contrerent, dans la premiere maifon 
qu'ils vifiterent , des petites filles & de 
jeunes gar^ons , habiU& avec la plus 
grande propret^ , & qui refterent a leur 
place en attendant que les etrangers s'ap-» 
prochaflent d'eux 5 & leur donnaffent 
quelque chofe. MM. Banks & Solan- 
der eurent du plaifir i leur faire des 
prefens , car ils n*avoient jamais vu des 

Eiv 
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enfans plus jolis & fi bien vetus. L'un 
d'eux etoit une petite fille d'environ fix 
aos i elle avoit une efpece de robe rou- 
ge , & autour de fa tete une grande 
quantite de cheveux trefles , ornement 
qu ilsappellent Tamou, & qu ils eftiment 
plus que tout le refte de ce qu Ils poffe- 
dent. Cette jeune fiUe etoit aflSfe aii 
bout d'une natte de trente pies de 
long, fur laquelle aiicun des fpedateurs, 
malgre lagrande foule , n'ofoit mettre 
le pie : elle s*^ppuyoit fur le bras d*une 
femme d'environ trente ans , d*une 
figure agreable, & qui etoit probable- 
- xnent fa nourrice. MM. Banks & So- 
lander allcrent a cette jeune fille ils 
lui of&irent quelques verroteries , & 
elle tendit la main pour les recevolr , 
avec autant de grace qu'auroit pu le 
faire la femme la mieux elevee de r£u- 
rope. 

Les Infulaires furent fi charmcs des 
prefens qu on avoit falts a cette petite 
fille , qu ils fembloient uniquement oc- 
cupes a obliger de quelque maniere MM. 
Banks & Solander* Le maitre d'une 
autre maifon leur donna le divertiffe- 
nient d'une danfe , difierente de celles 
quils avoient vues ailleurs, Elle fut 



e^cecutee par un homme y qui mit fur 

£a tete une efp^ce de grand panier cy- 

lindrique d'ofier 9 d'environ quatre pi€s 

de long , & de huitpouces de diam^tre, 

garni de plumes ^ plac^es peifpendi* 

culairement, & dont les fommets ecoient 

courbes en avant : il y avoit tout au^j 

tour une garniture de dents de goulus , 

& de queues d'oifeaux xiu Tropique« 

'Dh que llndien fut pare de cet orne« 

ment , appelle fVhow ,_il commen5a k 

danfer , en fe remuant lentement , Sc 

tournant la tete a plufieurs reprifes ; de 

xnaniere que le naut de fon chapeau 

d'ofier d^crvvoit un cerclc : quelque- 

fois en pirouettant il s'approchoit bruC- 

quement du vifage des Ipedateurs , ce 

qui lesfaifoit treflaiilir & reculer. Cette 

farce amufoit beaucoup les Infulaires ; 

lis pouilbient de grands eclats de rire , 

fur * tout lorfque le danfeur feignoit de 

vouloir donner un coup de panier a ua 

des etrangers. 

Les Anglois , en allant chercher des 
prorviflons , que les naturels du pays 
leur vendoient a plus bas prix dans 
leurs maifons qu'au marche 9 rencon- 
trerent une troupe de danfeurs qui les 
jretinrentlong-tems^Sc leur firentJ^au* 

Ev 
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coup de plaiiir.^ II y avoit deux danfeu^ 
fes» fix hommes^ trois tambours : quel^ 
ques-uns des principaux pecfonnages 
de rifle^toienc de ce nombre: \ls cou^ 
roientrde place eri place , mais ils ne- 
cecevoient poiat de (alaire des fpeda-^ 
teurs ^ comme Its danfeurs ambulans^ 
4e Taiti. Les femmes portoient fur leui^ 
tete uoe grande quantity de Tamou , on. 
c^eveux treifes ^ orn^s de fleurs de jaf^ 
miadu Cap^^en plufieurs endroits., & 
arrangees avec tantde gout , que cette: 
€oe£fure etoit tr^s-el€gante: elles avoiene 
ie COU) les ep^ules & les bras nuds;; 
teur gorge ^toit decpuverte juTquala; 
hauteur de Faiilelle ^ ic revetue au^ 
deflbus d*uneitofFe noire qui Teur ferroicr 
Ie corps*. Elles avoient placd de chaquc 
cote de la poitrine, pr^a du bras ,.uii:- 
petit plumetnoir9.reueinblantaux bou^ 
quets de nos feimnes*. Elles avoient eix^ 
outre fur les hanches un vetement pli(^ 
fe , qui (e relevoit furle ventre > ic re^ 
tomboit par le bas en grand jupon', qu£ , 
cachoit entierement Teurs pi& ^^qu'dles 
lemuoient avecautantde aext^rite que: 
nos danf^eufes d'Op^ra; Les plis dece^ 
vitement etoient au - dcflbus dfe J31 
ceihtucei, alternativement bruns Set 
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l>Iancs , & ceux du jupon ^toienc touc 

bkncs. 

Dans cet ajuftement elles faifoient 
d^s pas mefures , tres - bien d'accord 
avec les tambours , qui battoient avec 
beaucoup de force & de vitefle : enfuite 
elles remuoient les hancbes 9 ce qui 
donnoit h leur habillemenc un mouve* 
ment tr^s-yil Elles continuerent les 
xnemes mouvemens pendant toute la 
iianfe , quoique leur corps prtc difFe* 
rentes attirudes* Eiles fe tenoienc de* 
bout ou aflifes, & s'appuyoient quel* 
quefois fur leurs genoux ou leurs 
coudes ) elles remuoient en m^me-tems 
(pus les doigts avec une promptitude 
qu'il eft prefque impofCble dlniaginerr 
Leplaifir que gouterentles fpediateurs 
provenoit plutot de la lubricit^ des, 
poftures & des geftes des danfeufes^ 
qui furpaffoit tout ce qu'on p^ut dire, 
que de leur habrlete* 

L^ufie de ces filles avoir un pendlanf 
d'oreilles de trois perles , dont Tune^ 
<toit tres'grofle , mais fi terne, qu ell9 
^toit de peu de valeur ; les deux autresn 
€toient de ta groileur cf un pois. Celfes*^ 
ci 6toient d\ine bonne couleur & d'une^ 
belle forme » c|uoiqu\>» les eut gatee^^ 

£.v] 
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en les'perfant. M. Banks voulut let 
acheter : il prbpofa a la fille de lui en 
donner tout ce qu'etle demanderait ; 
mais elie ne voalut paint les vendre» 
Ces Infulaires attachent a leurs perles 
une valeur a peu pvhs egale a celle 
qu'elles ont parmi nous , fi Ton en ex- 
cepte celles qui ne font pas troupes. 

Entre les danfes des femroes, tes^ 
homnies ex^cutoient une efpece da 
farce dramatiquc , ou il y avait dcs^ 
dialogues & des danfes. Ces Indiens onr 
audi utt fpeftacle reguUer , partage ent 
quatre atftey* 

Le Capitaine Cook re5ut trois co- 
chons^^uelques volailles,. & plufieurs* 
pieces d'^tof^s de cinquante verges de 
long : il n^en avoit pas vu de fi grandes* 
dans ces Ifles : oneutfoin deles deve*- 
lopper Sc de tes etendre , afin de (aire 
connoitre toute la valeur du don» On 
lui donna en outre une quantite confix- 
derabfe de fruits deplane, de noix de 
coca , & d'autres rafraichiffemens de 
la part ^Op^oni , ce Roi formidable , 
©u , dans h fengue du pays PEar^e- 
Rahie de Bolabola, Ce Roi fit dire au 
Capitaine qu'il etoit dans Tlfte , & qu'il 



avoit defTein de lui rendre vifite le jour 
fiuvant. 

MM. Banks & Solander allerent , 

accompagn^s de quelques Indiens , fur 

\ine montagne , de laquelle lis virent 

difiindement Tautre c6te de ride , & 

la coupure par ou le vaiiTeau Anglois 

€toit encr6 dans le recif , entre les Ifles 

d^Opururu & de Tamou , lorfqu ils de- 

barquerent la premiere fois. En reve- 

nant de ces montagnes ils apperf urent 

des naturels dupays qui s*exer9oient , 

I ce qu'ils appelloient VErowhaw , c*eft* 

ii-dire , a lancer centre un but une ef- 

p^ce de javeUne , armee d'une pointe 

de bois dur« Ces Inful^res n excellent 

pas dans cet exercice » quoiqu ils pa« 

roiflent Taimer paffionn£ment \ car de 

douze Jiommes un feulatteignit la mar-> 

que , qui ecoit un tronc de plane , place 

\ environ vingt verges de diftance. 

hes Anglois etanc reftes dans leur 
vaifleau pour recevoir le Roi jO/?(wwi , 
ils virent arriver treis jolies filles , que 
ce Prince avoitenvoyees pour leur de- 
mander quelque chofe en retour du pre* 
fent qu il avoit (mt au Capitaine Cook. 
Peut-6trc <{\xOpooni ne voulut pas s ex- 
pofer a allec a bord du batiment Anr: 



glois y ou bien il crut que fes Ambafli^ 
drices obtiendroiem » en retour de fes 
cochons & de fes volailles , une plus 
grande quantity de marchandifes qu il 
n'auroic fait lui^meme. Les )eunes filles 
n'eurent point a fe plaindre de leur vi- 
fite .Les Anglois sJlerentvoirle grand 
Roi : ils s'attendoient de trouver dans 
le Souyerain des Infulairesde Bolabola, 
qui ^toienc les conquerans dVlietea , 8c 
hi terreur de toutes les autres Ifles , urt 
Chef jeune & vigoureux , d^une figure 
fpirituelle , & d'un courage entrepre- 
nant; mais il$ ne trouyerent qu^un vieil-» 
lard foible , decrepit , que fes annees 
avoient prefque rendu aveugte , fi indo* 
lent 9 fi ftupide , qu il pouvoit k peine 
difcerner les chofes les plus frappanres* 
II re9ut les Anglois adis, & fans aucune 
des cerAnonies Sc des formalites qua- 
▼oient enK)Ioyees les autres Che& a la 
leception de ccs etrangers : ils luifirent 
leurs prefents , qu il accepca> & il leur 
donna e» retour un cochon. Les An«» 
glois lachant qvCOtaha etoit le lieu 
principal de la re&lence de ce Roi , ils 
kii dirent , que devant y aller le 
iendemaii^ dans leurs batejaux ^ ils h^ 
loient chann€s de lavoir avec eux ; 
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if confentk a itxe de la partie : elle fuc 
faite;mais les^Angtoisn'entirerentaur 
cun av^tage* ^ 

MM. Banks & Solander s'etant avan^ 
ces plus avant dans les terres dVlietea^ 
viretn d'iautres danfes & des farces diffe- 
rentes de ceiles dont naus venons de 
parler. Dans une de ces farces les ac- 
tcurs etoient divifes ea deux pards ^ 
^ftitigues par la couleur des vetemens;. 
Fun etok vetu de brun ^ I'autre de blanc,. 
Le parti brun reprefentoit un maitre & 
fes domefiiques , & le parti blanc une 
troupe de voleurs. Le maltre charged 
ies gens de garder un pahier de pravi** 
£ons. Les blancs ex^cuterent plufieurs 
danfes pour tScber de d^rober ce pa<* 
filer , & les bruns en executerent d^au- 
tres pour les empecher d*y jeuflir,. 
Apr^s quolques attaques les adleurs ^ 
charges d^ veiller fur le panier , fe pla* . 
Cerent a terre autoiir de leur depot ^ 
s'appuyerent deilus $c parurent s'en-- 
doraair t les autres profitant alors de 
\h circonftance s'approcherent dou-^ 
cenent^ $s, foulievant leurs adverfaires 
de defifus ie panier , ils emporterent 
leur proie, Les bruns s'eveillerent bien* 
\Ati ils ^ixtDt que leur panier 6cok 
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vole ; mais ils fe mirenta danfer , fan$ 
s'embarraflTer davantage de la p^te 
qu ils venoienc de faire, 

«. II I. 

Pttites Ips & Iflcts. 

Uk peuauSud-Eft du canal de 
rifle dVlienaj t& une petite Ifle, 
couverte de bois , appellee par les In- 
Oatara. fulaires Oatara. A trois ou quatre mil- 
les , au Nord-Oueft de cette Ifle , on 
Opururu. trouve deux ilots , appelHs Opururu & 
Tamou. '^^^0^ » ^^^ ^ont dans la meme direc- 
tion que le recif de I'lfle dVlietea , 
dont ils font partie. Le canal , par le* 
quel les Anglois deboucberent ^ & qui 
a plus d'un quart de mille de large , fe 
rencontre entre ces Iflots, II y a d'au- 
tres petites Ifles plus au Nord - Ouefl:. 
Au Nord , & fur la cote oocntale de 
rextremite du Sud de llfle d'Ulietea , 
font deux Iflbts, appelles Toahouta &' 
^hcMuSa^ ff^hennuaia : on affure qu'entre ces 
>deux ilots on trouve un canal qui con- 
duit dans un tres-bon Havre , fituiS en 
dedans du r^cif de cette Ifle, 

Au ^Nord , quaxt ^ Nord c. Ouefl: , 



^ou au Nord - Nojd-Oueft, a qua- 
tre on cinq Heues de Bolobola , on 
trouve une petite Ifle haSe , qu on 
appelle Tahai : eile he produit que des 
noix de coco : trois families forment 
tous fes habitans, Les Infulaires des 
Ides voifines vont la viHter quelque^ 
fois pour pccher du poiflbn fur la cote ; 
il s'y en trouve en grande abondance. 
A quelques lieues , au Nord-Oueft ^ 
on trouve Tlfle d'Otaha. Quoique cette 
Ifle paroifle plus ft^rile qu Ulietea , les 
produftions y font les memes ; les ha- 
bitans reflemblent a ceux des aurres 
Ifles de ce canton. Les Anglois y abor* 
derent fort a propos : leur bifcuit etoit 
xempli de vers ;fi|f:haque bouchee ils 
avaloient plus de vingt de ces animaux, 
dont chaciyi a volt un gout auf& piquant 
que de la moutarde. lis acheterent 
descochons, des volailles , des igna- 
mes 9 & des fruits de plane : ils firent 
bouillir ces fruits, qui fervirent de pain 
i lequipage. Tupia parla a ces Infu- 
laires , & ils rendoient aux Anglois les 
in6mes honneurs qu ils rendent a leur 
propre Roi : ils fe decouvrirent les 
epaules , envelopperent leurs vctemens 
autour de leur poitrine » &, afin quau- 
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cun de leurs compatriotes ne manquat 
^ cette ceremonie , ils envoyoient en 
avant un homme » qui appelloit cbaque 
Infulaire qu'il rencohtroit , & lui dlfoit 
qui ^toient ces etratigers ^ & ce qu'il 
. avoit a &ire. 
IflcMaucua. A peu de diftance j fe trouve en* 
core au Nord-Oueft une petite ile > 
appellee Maurua : elle eft par^tout en- 
vironH^e derecif : il n*y a aucun havre 
qui puifle fervir de mouillage. Elle 
eft inhabitee., & fes produdions font 
les mdmes que celles des Ifles voifities. 
On peut appercevoir ^ ^ dix lieues d« 
diftance > une montagne haute & ron- 
de , qui s'eleve au milieu de cette Ifle. 
Ulietea y Otaha, MtAabola , Huahtine , 
Tukai & Maurua ^ qui font contigues 
Tune a i^autre , & que le Capitaine 
Cookappella Ifles defociitL 

Eiles giflent entre le feizieme degre 
dlx minutes , & le feizieme degr^ cin- 
quante-cinq minutes de latitude Sud , & 
entre le cent cinquantieme degre >cin- 
quante-fept minutes, & le cent cinquan- 
te-deuxieme degre de longitude Oueft 
du M&idien de Greenwich. Ulietea & 
Otaha font (ituees a environ deux milles 
Tune de Tautre : elles font toutes deux < 
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environnees par un recif de rochersde 
corail ; de forte qu 11 n'eft pas poflible i 
un vailTeau de pafTer entr'elles : ce r£- 
cif forme plufieurs excellents havres, 
dont a la \6nt6 les entrees font tr^s-- 
etroites ; mais il nV a plus rien de 
dangereux pour un Datiment lorfqu'il 
eft arrive. Nous avons deja dccrit les 
havres du c6ce de TEft : on en trouve 
trois fur le cote de TOueft d'Ulietea y 
qui eft le plus grand des deux : les na- 
turel& appellent Ohamanaho , le havre 
le plus feptentrional , dans lequel les 
Anglois mouillerent* Le canal qui y 
conduit a environ un quart de mille de 
large ; il eft fitueentre deux Ifles bafles 
& fablpneufes , qui font les plus fep- 
tentrionales qu on rencontre de ce cote. 
En tre ces deux petites iles il y a un bon 
mouillagej par vingt-huic brafles , fond 
mou : ce havre » quoique petit , eft pre> 
ferable a tous les autres , parce qu il eft 
fitue dans la partie de Tlfle ^a plus 
fertile , & dans Tendroit ou Ton peut fe 
procurer le plus facilement de Teau- 
douce. Les deux autres havres giffent 
au Sud de celui-ci , & non loin de I'ex- 
tremite du Sud de Tlfle : on trouve 
dans tous les deux un bon mouillage « 
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par dix , douze & quatorze braHes : il 
eft aife deles reconnoitre, au moyen 
de trois petites lies couvertes de boJs ,' 
qu'on voita leur entree. Le plus meri- 
dional de ces deux havres eft fitu^ en 
dedans,& au Sud de la plus meridionale 
des Ifles : Pautre git entre les deux pe- 
tites Ifles , qui font le plus avancees 
vers le Nord. On dlt meme qu il y a un 
plus grand nombre de havres a Textf^- 
mlte Sud de cette Ifle; mais ce fait n a 
pas ete verifie. 

Llfle deBBlabola gitauNord-Oueft 
quart Oueft d'Otaha , a [quatre lieues : 
clle eft environneed*un recif derochers 
& de plufieurs petites Ifles : le tout 
enfemble forme une circonference d'en- 
viron huit lieues. On alTure qiie fur I9 
cote Sud -Oueft de Tlfle, on trouve 
dans le recif un canal qui debouche 
dans un trfcs-bon Havre. Cette Ifle fe 
fait remarquer par une haute montagne 
cfcarpee , qui paroit prefque pcrpen- 
diculaire , & fe termine au fommet en 
deux pics 5 dont Tun eft plus eleve que 
fautre. 

Si Ton en excepte les cotes de la mer,la 
tQrt&d'Ulietea & d^Otaha eft montagneu- 
fe , entrecoupee & irreguliere -, cepcn- 
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idant les montagnes paroiflent vaftes & 
agreables, & en pIuGeurs endroits cou- 
vertes de bois. 

§ IV. 

IJle aOhcttroa. 

CBTTElfle eft fitue'e au vingt -deu- o^*^«^»' 
xieme degr6 vingt-fept minutes de lati- 
tude Sud & aucent cinquantiemc degre 
quarante • fept minutes de longitude 
Oueft du meridien de Greenwich. Elle 
a treize milles de circonference ; elle 
eft plut6t elevee que bafle ; mais elle 
n'eft ni peuplee ni fertile, comme les 
autres Ifles de ces Mers. 

Les habitans de cette Ifle font vi-» HaWtaai. 
goureux , bien fait^, & un pcu plus 
bruns que ceux de$ Ifles voifines ? ils 
ont fous les aiflelles des marques noires, 
aufli larges que la main, & dontJe con- 
tour eft forme par line ligne dentelee : 
ils portent audi autour des bras & des 
jambes, iles cercles de la meme cou- 
leur , mais moins larges : ils n ont point 
d'autres marques ou figures fur le refte 
du corps. 

Leur vetement; ainfi que retofieHabiiiememu 
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dont il eft compofe , eft ties-difFerent 
de ceux des autres Infulaircs du voifi- 
nage : la matiere premiere de cette 
^tofFe 9 eft la meme que celles done les 
habitansdes Ifles voifines forment leur 
habillement. La plupart de ces etoffes 
font teintcs en jaune foncc, brillant , & 
enduitcs en dehors d'une efpece de 
vernis souge ou couleur de plonb 
fombre : fur cette premiere couche 
font pcintes , avec une regularite eton- 
nante, des raies de dififerens deffeins i 
aflez femblables a nos foies rayees. 
L etoffe pein^e en rouge eft ordinaire- 
ment rayee de noir , & celle peinte ea 
couleur de plomb eft rayee en blanc* 
Leur habit eft une jaquette courte qui , 
defcend jufqu'aux genoux: il eft d'une 
feule pi^ce d'etofFe, & n*a d*autrefa9on 
qu'un trou au milieu , dont la bordure 
eft coufue ^ grands points : ils pafTent 
leur tete dans ce trou, & les portions 
d*etoffe qui pendent devant & derriere 
font aflujetties fur le corps avec un« 
pi&e ou ccinture d'dtoffe jaune , qui , 
tournant d*abord autour du cou , fe 
croife fur la poitrine » & retombe du 
c6t^ des reins , en forme de ceinture ; 
cette premiexe ceinture en couvre une 



autre d'^toffe rouge : cet habiUement 
eft affez agreable 9 j86 a meme quelque 
chofe de marcial. Quelques-uns de ces 
Infulaires ont des bonnets de plumes 
d'oifeaux du Tropique , & d autres 
portent autour de l^r tete une piece 
d^etofFe* blanche ou cpuleur de plomb , 
en forme de petit turban. 

Les ouvrages & inflxumens qut fe Arw. 
font dans cette Ifle , font fuperieurs 
'dans leur genre aceuxdes Ifles voifines. 
La teinture de TetofFe eft d'une meil* 
leure couleur ; elle eft peinte avec plus 
de propr6te & de gout. Les maflues 
font mieux taillees & mieux polies : la 
pirogue , efpece ^e bateau » quoique 
petite , eft charg^e de plus d'ornemens, 
& la fculpture plus belle ; entre autres 
decorations on y remarque un petit 
cordon de plumes blanches qui pend en 
dehors de la poupe , & qui eft entiere-r 
ment mouille par T^cume de la mer. 

L'arbre , appellc Etoa, eft la prin- Produaioni* 
- cipale produdion du pays : il y en a* 
plufteurs plantations fur la cote , qui 
n eft pas environnee de r^cif , comihe 
celles des Ifles voifines. 

Les armes de ces Infulaires font de Arme«, 
grandeslances , faites d'Etoa , bois trh-^ 
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dur : elles font bien polies & aiguifeef 
a IHin des bouts ; quelques - uneson t 
pr^s de vingt pi^s de long , fans avoir 
plus de trois pouces de grofleur. Ces 
Infulaires out aufli une autre arme, 
d'environ fept pies de long , faite du 
meme ^ois , & qai eft tout a la fois 
un gros baton & une pique : elle 
eft polie & aiguifee en large pointe , 
comme la premiere. Lorfqu'ils s'atta-« 
quent les uns & les autres , afin de fe 
xnettre a Tabri de ces armes ,'ils placent 
deflbus leurs vetemens , depuis le cou 
jufqu'a la ceinture , plufieurs nattes qui 
leur fervent de cuirafles, Ces armes 
ne peuvent faire autant de mal que 
celles de la meme efpece , dont fe fer- 
vent les habitans des autres Ifles : ces 
dernieres font garnies a la pointe d'un 
OS de paftenade , ic font beaucoup plus 
p(£(antes. 

Lorfque les Anglois approcherent 
de terre , ils remarquerent que les na- 
turels du paysetoient arm^s de grandes 
lances. Comme les Anglois ne vou- 
loient debarquer qu apres avoir double 
une poi»te qu'ils avoient devant eux, 
a peu de diftance , ils fe tinrent le long 
d« la cote 9 & les Xndiens jugerent pro- 

bsblemenn 
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fcablement qu ils leur avoient fait peur^ 
Ces Infulaires ecoient alors raflembl^s 
au nombre de foixante ; ils s'aflirent 
tous fur le rivage , excepte deux qui 
furent envoyes en avant pour obferver 
les mouvemens des etrangers. Ces deux 
emiiTaires marcherent quelques - terns 
vis-a-vis de la pinafTe Angloife ; enfin 
ils fauterent dans Teau & nagerent vers 
elle ; mais elle les eut bien-tot laifTes 
derriere. Deux nouveaux Indienis arri^ 
verent a la nage & entreprirent d'abor- 
der de la meme nvaniere , fans pouvoir 
en venir a bout : un cinquieme Infulaire 
fe mit a courir fur la cote , & , ayant 
gagne beaucoup de chemin fur le ba« 
teau , avant de fauter dans Teau , il 
Tatteignit facilement. M. Banks penfant^ 
que c'etoitune occafion favorable pour 
gagner Tamitie de ce peuple , qui re- 
gardoit les Anglois comme fes ennemis, 
prefla inutilement le Lieutenant du vaif- 
leau de le prendre a bord ; il fut audi 
laifle derriere , ainfi qu un fixieme In- ' 
dien qui voulut encore fuivre fes cooir 
patriotes a la nage* 

Les Anglois entrerent enfuite dans 
une grande baie , au bnd de laquelle 
ils decouvrireot une autre troupe dln-s 

Tomt XXVL ¥ 
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diens , armes de grandes lances , comme 

les premiers. Les Anglois (e prepare^ 

rent a debarquer & tournerent vers la 

core y mais une pirogue fe decacha du 

f ivage pour venir a leur rencontre. Le 

bateau cefla de ramer lorfque la pirogue 

$*en approcha : les Anglois appellerent 

les I ndiens & leur dirent qu ils ecoienc 

amis 9 & que s'ils vouloient venir a bord 

ils Leur donneroient des clous , qu on 

leur aiomroit pour les attirer. Les 

Indiens hefiterent pendant quelques- 

tems ; enfin ils s'avancerent fous la 

poupe du bateau , & reifurent , avec uq 

air de fatis£ia£tion , les clous qu on leur 

ofFroit ; mais , en moins d'une minute 9 

ces Infulaires parurent avoir forme le 

deflein d*aborder le batimcnt Anglois & 

de s'en emparer. Trois d'entr'eux fau* 

terent dedans, tout a coup , & les autres 

voulant fuivre leur compatriotes rap- 

procherent la pirogue, que le mouve- 

ment des premiers , en fautant dans le 

batiment,avoit un peu chaflee en arriere* 

Le premier qui entra dans le bateau fe 

trouva pres de M, Banks, lui arracha 

une poire a poudre qu'il avoit dans fa 

poche. M. Banks le faifit & lui rep; it 

ftvec pebe ce qu il venokde lui voler : 
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il lui mic les mains fur la poitrine pouc 
le jetter dans la mer ; mais Tlndien qui 
ctoic vigoureux fit une forte refiftance. 
M. fianks voulut tirer fon fudl fur cec 
Indien y mais Tamorce ne prit pas : il 
ordonna a quelques-uns de fes gens do 
faire feu par-deiTusla tete des airaillans; 
lis fauterent dans Teau des qu ils enten- 
dirent les deux premiers coups : un ma* 
telot Anglois tira fur un des nageurs j 
& la balle lui eflleura le front ; mais la 
bleflure ne fut que legere , car il rega- 
gna la pirogue , & parut auifi adif Sc 
auffii vigoureux que les autres. Imme* 
diarement apris , la pirogue retourna 
vers la cote ou ily avoir plus de deux 
cens Infulaires aflembles. Le bdtiment 
Anglois navigua auffi de c6i€ ; mais on 
trouva que la terre etoit environnde 
par-tout d un banc de fable , fur lequel 
la mer brifoit avec de fortes lames. 
L'Officier crut devoir aller en avant le 
long de la c6te , & chercher un meilleur 
cndroit de debarquement. Pendant ce 
tfems la pirogue aborda a terre , & on 
vit les naturels du pays I'entourer en 
foule pour s'informer de ce qui s'etoit 
paife : bien - t6t apres un fcul houme 
courut le long du rivage > arm6 de f» 
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lance', lorfqu'ilfut vis-a-vis du bateau 
il fe mit i danfer , a agiter fon arme & 
i pouffer des cris per^ants. Tupia dit 
aux Anglois que c eioit un appel au 
combat. Le bateau continua de cotoyer 
le rivage ; le champion le fumt , en 
rep(Jtant de la voix & du gefte fon 

defi, . , 

Comme le bateau ramoit lentement 

le long de la c6te , un ?utre champion 

s'avancafur le rivage , fit le memed^fi 

que le premier. Sa figure etoit plus re* 

doutable que celle de I'autre : il por- 

toit un grand bonet , fait dequeued oh 

feaudu tropique ; fon porps etoit cou- 

vert d'une ^toffe ray^een jaune , rouge 

& brun. Get Indien danfa , mats avec 

plusde legerete & d'adrefle que le pre • 

niier. Les Anglois voyant fa fouplcflTe 

^ fon habillem^nt , lui donnerent Iq 

nom i'Arlequin. Un homme plus ^gd 

& plus grave s'avanqa bien-tot fur la 

cote , & s'adreflant I ceux du bateau , 

il leur demanda qui ils etoient & d'ou 

ils venoient, Tupia qui entendoit 1« 

langage de ces Infulaires , repondit que 

les Anglois venoient de Taiti. Les trois 

Indiens marcherent alors paifiblement 

felong 4u rivage , jufqu'a un banc de, 
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Tochers » fur lequcl un petit nombre da 
leurs compatriotes etoit raflTemble : ils 
s*y arreterent , & , apr^s avoir confere 
quelques minutes entr'eux , ils fe mirenc 
tous a prier d'une voix tris- forte ; Tu- 
pia , qui repondoit , afTura aux Anglois 
qu ils n etoient pas leurs amis. Quand 
leur priere fut faice on leur dit que s'ils 
vouloient mettre has leurs lances & 
leurs maflfues , dont quelques • un$ 
etoient armes, on iroit a terre & on ache- 
teroit ce qu ils voudroient appotter. Ils 
y confentirent , pourvu que les Anglois 
quitaflenc leurs fufils ; cc que ceux-ci ne 
voulurent pas , parce que les Infulaires 
les furpailbient de beaucoup en nom« 
bre. La negociation fembla finir ici ; 
mais bien-tot les Indiens fe hafarderenfi 
a aller plus pr^s du bateau , & ils en ap« 
procherent aflez pour faire des echan- 
ges. Ils vendirent tranquillcment une 
petitenquantit^ de leurs etofFes & quel- 
ques^unes de leurs armes : ils dirent , 
que fi les Anglois vouloient avoir des 
provifions , il falloit qu*ils paflafTent a 
travers d*un canal etroit & debarquaC* 
fent a terre, Les Anglois , examinant 
routes les circonftances , ne crurent pas 
qu*il fut prudent de former cette en- 

Fiij 
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treprife ; ils quitterent les Indiens. 
La ba'ie , dans laquelle entra le bateaOf 
eft fituee fur la eote occidentale de 
rifle ; le fond eft de roches; mais Teau 
y eft ordinairement fi claire , qu'on 
voit dans la mer , a vingt-cimj brafle^ 
de profondeur , c eft - a - dire, a cent 
cinquante pies. 



Article XXII. 

Differentes IJles decouvertes par 

M. de Bougainville depuis Jon 

depart du detroitde Magellan 

A u Sud-Sud - Eft , cinq degr& Eft 
f acard^"^ d'une petite Ifle , a quatre lieues dan» 
rOueft , fe trouvent quatre iflots , que 
M. de Bougainvilk a nommes Us quatre 
Facardins. Cette Ifle eft borde^pd'une 
plage de fable unie , & tout Tint^rieur 
eft couvert de bois toulfus. 

M, de Bougainville la nomm© 

Landers. * I'^c dcs Lonekts I elle eft remplie de co- 

Gotiers, qui offrent par-tout leurs fruits 

& leur ombre fur un gazon emaille de 

fteurs : des millions dVifeaux. voltigent 
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autour du rivage, & femblent annoncer 
unc cote poiffonneufe. L on n y trouve 
point d'anfc , pas la moindre crique qui 
puifle fervit d'abri aux vaiffeaux , & 
ronipre la lame qui eft trcs- forte, 

Cettelfle , quoique tres* petite, eft ScsHabitan, 
babitee : les Infulaires font fort grands 
& tfune couleur bronzee ; ils font nuds, 
& ont pour armes de longues piques. 

A peu d« diftance de cette Ifle Ton inc de u 
trouve une terre qui s'etcnd depuis le ^^^p** 
Nord-Eft- quart-Nord> jufqu au Nord- 
Oueft , & Ton apper9oit des brifans 1« 
long de cette cote , qui parolt tres* 
bafle & couverte d'arbres. Cette Ifle. 
n eft formee que par deux langues de 
terre fort ^troites , qui fe rejoignent 
dans la partie du Nord Oueft, & laiflent 
une ouverrure au Sud-Eft entre leur 
pointe. Lc milieu de cette Ifle eft oc- 
cupe par la mer dans toute fa longueur ^ 
qui eft de dix k douze lieues Sudr£ft& 
Nord - Oueft ; de maniere qu^ la terre 
prefente une efpece de fer - a -» chevat 
tres-allongd , dont Touverture eft au - 
Sud-Eft. 

Les deux langues de tefre ont fipeu 
de largeur , qu'on apper9oit la mer au- 
dela de eelle du Nord : elles nc paroif- 

Fiv 
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lent etre compofees que par des dunfes 
de fable , entre-coupees de tei reins bas, 
denues d'arbres & de verdure* Les 
dunes plus elevees font couvertes de 
cocotiers & d*autres arbres plus petits 
& ttcs-touffus. On voit dans Tefpece 
de lac que cettelfle embrafle y des fau- 
vages nuds qui naviguent avec des 
pirogues , dont les unes font a la voile , 
Ics autres avec des pagayes : ces Infu- 
laires om auffi pour armes de longues 
lances. M, de Bougainville qui la noM- 
me Vljle dela Harpe , ne put y aborder ; 
fes habitans lui parurent etre grands & 
bien proportionnes. 

Quepeut-otipenferdeces Infulalres^ 
s'ils vivent fans inquietude fur ces ban- 
des de fable qu*un ouragan pent enfe ve- 
lir d'un moment a Tautre dans les eaux ? 
Eft ce !e courage ou Pinfenfibilite qui 
les faitTeftertranquillesau milieu d'un 
danger fi eminent f Mais cette terre fi 
extraordinaire eft - elle naiflante , eft- 
elle en ruine f Comment eft-elle peu- 
plee ? 
Archipci A fept ou huit Jieues de cette terre 
liangercux, OH voit une Ifle trcs - bafle qui s'etencj 
dtt Sud- Eft au Nord - Eft , dans une 
fcendue d'^nviron vingt-quatre milles* 
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A peu de diftance on trouve d'autres 
Ifles baifes & en partie noyees : M. de 
Bougainville en examina quatre, routes 
de la meme nature , toutes inaborda- 
bles , elles nc meritoient pas qu*il perdit 
fon terns a les vifiter. II nomma T^r- 
chipel dangereux cet amas dlfles , dont 
il en a vu onze qui font vraifemblable- 
ment partie d'un plus grand nombre. 
Cet Auteur dit que la navigation eft 
extremementj5erilleufe au milieu deces 
terres bafles^ h^ripfiees de brifans & fe- 
mees d'ecueils , ou il convient d'ufer , 
la nuit fur;^ tout ydes plus grandes pre- 
cautions. 

DansleNord-Nord-Eft onapper9oit 
une montagne haute & fort efcarpee,qaioy^,f p-/^^ 
paroit ifolee dans la men M* de Bou- la Boudcufc. 
gainville nomma cette montagne le 
Boudoir ou le pic de la Boadeufe. A peu 
de diftance de la Ton dccouvre Tlfle de 
Taiti , dont nous avons donne la def- . 
cription plus haut. 

Apvhs dix h onze jours de fejour h 
Taiti , M, de Bougainville mit a la 
voile. A environ dix Keues dans le 
Nord-Eft quart-Nord de la pointe fep- 
tentrionale de cette Me , il appergut une 
terre fou« le vent qui paroiffoit former 

Fv 
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trois Ifles , & qui n'en etoit qu'une 
feule , dont les.fommets avoient parii 
ifoles dans reloignement. Par-defTus 
cette nouveile terre on en voit une plus 
Oumwa. eloignee, qu'on nommeYIJle d*Oumai-' 
tia ; elle eft d*une hauteur mediocre ; 
on peut Tappercevoir en mer de huit a 
dix lieues : elle eft habitee. 

M, de Bougainville bbferve que Ics 
habitans des Ifles de I'Ocean pacifi- 
que communiquent entr*eux , meme a 
des diftances confiderables. Dans unt 
moment ou le eiel etoit fans nuages , & 
les etoiles erincelantes , Aotourou , ce 
Taitien qu*il amenoit avec lui , apvcs 
les avoir attentivement confiderees , 
lui fit remarquer Tetoile brillante qui eft 
dans Tepaule d*Orion , difant que c'e- 
toit fur elle qu*il fallolt qu'il dirigeat fa 
courfe , i& que dans deux jours on 
trouveroit une terre abondante , qu'it 
connoiifoit , & ou il avoit des amis^ M. 
de Bougainville crut meme compren- 
dre , par fes geftes , qu'il y avoit un 
enfant. Cet Indien voyant que te vaif- 
feau ne fe derangeoit point de fa route y 
r^peta plufieurs fois qu on y trouveroit 
des cocos , des bananes , des poules > 
des cochons » & fur-tout des femmes ^ 
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que 9 par des geftes tres - exprefiifs il 
depeignit fort complaifantes. Ce Tai- 
tlen nomma en fa langue , fans heOter , 
la plupart des etoiles brillantes qu'on 
lui montroit , & depuis M. de Bougain- 
ville a eu la certitude qu'il connoiffoic 
parfaitement les phafes de la lune & les 
divers pronoftics qui avertiffcnt fouvenc 
^n mer des changemens qu on doit 
avoir dans le terns. Une des opinions 
des Taitiens qu'Autouroiii a clairem^nt 
fait connoitre , c'eft qu'ils croyent po- 
fitivement que le foleil & la lune font 
habites. 

Tandis que les Fran9ois ^toicnt en- 
tre les grandes Cyclades , quelqueg 
affaires ayant appelle M, de Bougain-- 
ville a bord du vaiffeau I'Etoile , il euc 
occafion id y verifier un fait aflez Cn- 
gulier : le void. Depuis quelquc-tems 
il couroit un bruit dans les deux navi- 
res , que le Domeftique de M. de Com- 
mergon , nomm^ Barre , etoit une 
femme, Sa ftrudurCjle fon de fa voix , 
fon menton fans barbe , fon attention 
fcmpuleufe a ne jamais changer de lin-^ 
ge , ni faire fes neceflit^s devant qui 
que ce fut ; plufieurs autres indices 
aiKoient fait naitre Scaccrediter ce foup* 

Fv) 
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5on ;'cependant il etoit bkn difBcile it 
reconnoitre une femrn^ dans ce Bane, 
valet infatigable , botanifte de}a fore 
exerce, qu'on avoit vu fuivre fon mairre 
dans toutes fesherborifations, au milieu 
des neiges & fur les monts gkces da 
detroit de Magellan, & porter dans ces 
inarches penibles les proviflonsdebou- 
che , les armes & les cahiers de plantes > 
avec un courage & une force qui lui 
avoient nieritc du Naturalifte le furnonr 
de fa bete de fomme. Une fcene qui fe 
pafla a Taiti changea le foupgon ea 
certitude. M. de Commer9on y def- 
cendit pour heiborifer ; a peine Barre ^ 
qui le fuivoit avec les eal.iers fous fon 
bras , eutrait piea terre , que les Tai- 
tiens I'entourerent , crierent , c'eft une 
femme ^ & voulurent lui faire les hon- 
neurs de Vltte. Le Chevalier de Bour- 
mend qui etoit de garde a terre fut obli- 
ge d'alfer i (on fecours & de Tefcorter 
jufqu*iau bateau. Depuis ce tems il a ete 
difficile d'empeeher que les roatelots 
nallarmaflent quelquefois fa pudeur. 
Quand M. de Bougainville fut a bord 
deTEtoile, Barri , les yeux baign^s 
ife larmes lui avoaa fon fexe , & lui dit 
^a Rocbefort elle avoit trom|>e fon 
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ihaitre en fe prefentanta lui fousdes ha- 
bits d'homme , au moment meme de Ton 
embarquement ; qu*elle avoit deja fervi 
comme laquais un Genevois a Paris ; 
que nee en Bourgognc, &'orpheline, 
la perte d'un proces Tavdit reduite a la 
mifere & lui avoit fait prendre le parti 
de deguifer fon fexe ; qu'au refte elle 
favoit en s'embarquant qu'il s*agiffoit 
de faire le tour du Monde j que ce 
voyage avoit plqu^ fa curiofite. M. de 
Bougainville dit qu il lui doit la juftice 
de croire qu*elle s'eft toujours conduite 
a bord avec la plus fcrupuleufe fageflfe j 
que cette fille n*eft ni laide ni jolie , & 
quelle n'avoit alors que ving-fix a 
vingt-fept ans. 



CHAPITRE III. 

JN ous avons divife dans le Tome 
XXV les terres auftrales en trois parties, 
TAuftralafie, la Polynefie & les Terres 
Magellaniques ; cette derniere conticnt 
les Ifles des Etats & de Feu , &c. Com* 
me nous en avons donne la defcription 
dans le mcme Volume XXV > page 8 1 
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& fuivantes , nous y rcnvoyons le Lec* 
t€ur. Quelques - uns nous blamerons 
peut-etre de n'avoir pas attendu a don- 
ner cette defcription dans cct endroit- 
ci^ mais cet ouvrage ne devant etre lu 
que quand on a les cartes geographiques 
fous les yeux , nous avons fenti que 
nou5 devions en parler apres avoir fait 
connoitre la pointe de fAmerique me- 
ridionale, & que cette marche etoit 
beaucoup plus finiple. On ne peut ce- 
pendant Jouter qu il ne fe trouve beau* 
coup d^tfles, peut-etre m^me tres-con- 
fiderables, au Suddes terres de Feu & 
des Etats ; mais jufqu a prefent les 
Voyageurs n'en ont point parle. Nous 
, finirons done ici notre defcription de 
TAmerique & de toutes les terres que 
pous avons mifes fous le nom d'HiJioire 
des Americains. Pour rendre notre ou- 
vrage complet nous allons paffer aux 
terres Polaires* 
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mmmmmmmmmmmmm il ' w i ■! 

TERRES POLAIRES. 

v/n appelle Terres Volams les terres 
qui approchent le plus des poles. Les 
PoUs lont les apoints oppofes Tun a Tau- 
tre & cloign^s chacun de 50 degres de 
TEquateur ; c'eft-a-dire, les deux bouts 
du Monde, Le mot de Pole vient du 
grec TToXuv , qui fignifie tourner , parce 
que les poles font les deux bouts de 
Taxe, fur lequel on fuppofe que la terre 
tourne. L'un s'appelle ArSlique & Tau- 
tre AntarSlique. Le pole arcftique eft Ic 
pole fepterifrioivaL On le nonime Arc- 
tique du mot gfec ap«To?, qui veut dire 
Ours y parce que la derniere etoile de 
la conftellatioii , que les Aftronomes 
appellenf Petite Ourfe , marque le pole 
feptentrional. Le p61e antardique eft 
le pole meridional ; on lui donne le 
nom d^Antardique , qui eft compofede 
deux mots grccs dvrii , qui veut dire 
contre ou oppofe , & dVpuro? ; c*eft- 
i-dire , oppo(ea celui de iOurs. 

Du cote, du pole Antar6Hque on 
n eft point arrive au-dela des terres des 
Etats & de feu ; mais on eft prefque 
parvenu jufquau pole Arftique, On a 
donne aux Pays qw s^ trouvcnt leg 
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noms fuivans , le Greenland , le Spiif^ 
berg^ la Nouvtlle Zemble , la Samojicie , 
VlJIande^ la Laponiey la Narn/ege & la 
Siberie. 



Article Premier. 
§. I. 

Le Greenland, 

Sa fituatioa. J^g Greenland eft born6 au midi, par 
rOc^an; a TOrient, par la mer glaciale; 
a rOccident , par la mer & les detroits 

j^^ d*Hudfon & de Davis qui la feparent de 

"^* TAmerique. On eft en doute fi le Gre- 
enland ne vapas fe joindrearAmerique 
vers le Nord'Oueft, & Ton ne peutde- 
terminer fon etendae v on fait feule* 
mcnt que ce pays commence au Cap 
Farwal, a la hauteur de foixante degres 

HabBcr. & demi , & s'etend au dela du quatre- 
vingtieme , ce qui fait plus de cinq; 
cens lieues de long. Tout le continent 
eft h^riflc de montagnes fort elevees ^ 
& toujours couvertes de neiges & de 
glagons. Emre ces montagnes il fe 
trouve des vallees , dont le fol engraifle 
par la fiente des oifeaux , quiy font en 
grande quantite , produit de fherbc 
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fort longue, & plufieurs plantes, CUraac 

Le climat , au rapport des Danois , 
y eft aflez temper^ ; mais le tems eft 
tort inconftant. Le foleil y eft tr^s- 
chaud & trfes-brillant en ete : I'hiver de 
cetce contree n'eft pas infupportable , 
quoiqu il y faffe un froid tres-penetrant, 
qui eft caufe par un vent de Nord-Eft; 
ce vent traverfant tout le continent , fe 
charge fur les montagnes de particules 
de glaces , qui font fur le rivage le 
meme efifet que des coups de verges. 
Ces particules glacees font tr^s-vifibles , 
fur -tout au foleil , ouon les voit reluire 
ccmme des petits fils d*argent : lorfque 
le tems eft couvert , elles forment un 
brouillard cpais & tombent en pluic 
tres-fine. 

Depuis le mois de Novembre juf- 
qu a la fin de Mai , routes les coces de 
cette terre font environnees de glaces 
fortcpaifles qui en defendent I'approche 
& qui ne fe fondent pas meme en 6t6. 
On y voit quelquefois des Ifles de 
glaces d'une lieue detour , & defoixan- 
te-dix ou quatre-vingt brafles de pro- 
fondeur dans la mer. Toutes ces glaces 
donnent une eau douce. 

Le foleil y paroit continuellement 
fur rhorifon depuis 1^ mois de Mai 



Glaces. 
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jufqu'au mois de Juillet. Pendant Us 
mois de Novembre , D^cembre & Jan- 
vier il ne fe montre pas , ou ne paroit 
^ue tres-peu de terns ; un crepufcule de 
plufieurs heures donne une clart€ qui 
dedonnpage de Tabfence du foleih Oii 
voit fouvent , fur la fin de T^te , au- 
tour de cet aftre , un anneau ♦.ou nri^me 
deux ou trois , qu on appelle Parhelies, 
Outre que les nuits y font eclairee* 
par la lune , comme ailleurs , elles re- 
^oivent encore une lumiere confidera- 
ble des neiges & des glaces , dont tout 
le continent eft couvert. A\i d^faut de 
la lune , Taurore bor^ale prend fa place, 
Auroreto- Cettc claft^ pafoit d*abord auffi-totquo 
^^^* les jours commencent a diininuer , & 
fon £clat augmente a mefure que les nuits 
font longues & obfcures : elle brille 
pendant tout I liiver , diminue quand 
les jours allongent, & difparoit tout a- 
' fait au commencement de Tete, Toutes 
les fois que le ciel eft ferein, on voit cet- 
te lumiere fucceder au crepufcule ; ellfl 
fautille continuellement , & jette toute 
^a nuit une lueur qui furpafle le plws 
beau clair de June, Elle fe lave toujours 
au Nord - Oueft , & s'clance vers/ le 
Sud , en rempUffant fouvent tout The- 
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xnifphere. Quelque tems qu'il ait fait 
pendant la journee , Taurore bor^ale ne 
manque jamais de parohre a la chute da 
jour , pGurvu que le tems foit net & 
calme : fa lumier^ eft ordinairemeni 
d'un jaune blanchacre , & eclaire aire;& 
pour qu'on puifle lire aifemient, 

S. I I. 

Decouvtrtt du CrocnlanL 

Un Gentilhomme de Norvege, nom* 
me Torwalde , 5c fon fils Eric^ fur- 
nomme le Rou£iau , ayant commis un 
meurtre dans l^ur pays 9 s*enfuirent en 
Iflande : Torvalde y mourut : Eric » 
homme violent & colere , tua dc nou- 
veau uri hoxnrae dans cette Ifle. Pour 
^chapperaufuppliccdontil etoit mena- 
ce , il prit la refolution de s'enfuir dans 
une tcrre , qu'on lui dit avoir vue a 
rOueft de riflande , a quatre ou cinq 
jours de navigation. 

Eric aborda dans une petite ifle , & 
pafTa enfuite dans le continent , qui! 
nomma Greenland ; c'eft-a-dire , pays 
verd , a caufe de la verdure de fes pi- 
turages. 
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Bleflfkenius qui a aborde au Grocti-^ 
land , dit au contraire quon Ta ^pell^ 
Pays verd , parce qu'il ne produit au- 
cune verdure. 

Trois ans apres fon arrivee dans ce 
pays , Eric retourtia en Iflande & fe 
reconcilia avec les Iflandois ; il leur 
xapperta , que la tcrre qu'il avoir de- 
couverte avoit beaucoup de betail & 
d'excellents paturages ; que la chafle & 
la peche y etoient irfes -abondantes : 
enfin il leur fit de ce pays uatableau ft 
avantageux , qu'un grand nombre dlC-. 
landois fe determinerent a Ty fuivre. 

Cette colonie s'etablit fur les cotes 
orientates du Groenlanjl y les plus voi<« 
fines de Tlflande. 

Quelque - tcms apr^s le fils d'Eric , 
nomme Leiffe , ecant alle en Norvege , 
parla au Roi de la bonne terre que fon 
pere habitoit. Ce Soiivcrain , qui depuis 
peu s*etoit fait chretien , retint LeifFe a 
fa cour tout Thiver. II le fit inftruire 
dans la Religion chretienne , le fit bap- 
tifer , & le renvoya Vete fuivant a foa 
pere , accompagne d'un Pretre , pour . 
inftruire Les nouveaux Colons. Ce Pre- ^ 
tre baptifa Eric & tout fon peuple. 
' Le zele de ccs Neophites s*etant ac- 
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crii , ainfi que leur nombre^ ils batirent 
quelques Villes , plufieu'rs Couvents , & 
un grand nombre de Paroiffes. Gardo 
fut la principale de ces Villes , la capi- 
ta'e du Greenland , le fiege de fes 
Eveques. 

Des ce tems - la ic Greenland avoit 
fes habitans originaires , & le petit 
Etac d*Eric occupoit un terrein d'en- 
viron trente ou quarante lieues de cir- 
conference: il payoitun tribut annuel 
aux Rois de Norvege , qui avoient de- 
fendu a leurs fujets d'aller au Groen- 
.land fous peine de la vie. 

En 1348 urie grande pefte, appellee 
pejie-noire , ayant fait perir une multi'. 
tude d*habitans des contrees feptentrio- 
nales , les voyages en Greenland com- 
mencerent a devenir fort rares ; d'autres ^ 
cvinemens les firent cefler ; c eft ainfi 
qu on a perdu alors la connoiffance d^ 
ce pays. 

Le Capitaine Frobisher , Anglols, p^.i,.^^^^^ 
fut le premier qui ^bordaauGroenland,pr^^^^^ ^ ^^ 
environ deux eens ans aprb le dernier ^^^Ve <i^Hui. 
voyage des Norvegiens , en 1^76 /'"^ 
ij"77 & 1578- II trouva fur la cote 
Orientale , a foixante - trois degres 
tuit minutes de latitude , le detroit qui 
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porte fon nom ; il le remonta jufqu'a 
trente ou quarante lieues , 8c crut qu'il 
travcrfoit le continent ; mais il paroit 
qu'il s'eft trompe , car fi ce paffage a 
€x\ti6 , il fe trouve aujourd'hui fermd 
par une grande quantite de glaces. 

Les habitans du lieu ou il prit terre 
attaquerent d'abord les Anfglois ; mais 
lis ne tintent pas long-tems ; lis s'enfui* 
rent dans les montagnes. Trois de ces 
Sauvages ayant eteblefles , grimperent 
lur les pointes les plus elevees des 
rochers & fe precipiterent dans la mer. 
Frobisher remarqua que les maifunfc 
que ces barbares avoient abandonnees, 
n'etoient que des tentes faites de peaux 
de veaux niarins , etendues fur quarre 
grofles perclies , coufues fort adroite- 
ment avec des ncrfs : que routes ces 
tentes avoient deux portes. Tune du 
cote du Sud & Tautre du cote de 
rOueft, II emmenaunefemme enceinte 
& un petit enfant qui etoient rcftes dans 
une Ge ces cabanes, avec une vieillo 
fort hideufe. Cette vieille, dont les An- 
glois ne voulurent pas fe charger , fie 
tous fes efforts pour empecher Penleve- 
xnent de la jeune femme ; elle pouflbit 
des hurlemens epouvantables. 
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Les Anglois , pendant le terns qu'ils 
refterent dans cette Ifle , ne purent ja- 
mais apprivoifcr les Sauvages qui Tha- 
bitoient ; ceux - ci employerent mcme 
toutes fortes de rufes pour lesfaire don- 
ner dans les pieges quils leurs ten- 
doient. 

§. III. 

Les Grocnlaniois. 

L'oBisiNE des Peuples dc ce pays teur jors 
ift tout-a fait inconnue : ces Infulaires"*"* 
font generalement petits & ramafles , 
leur taille n'excede point quatre pies ; 
ils ont le vifage large & plat , le nez 
camu , ccraft , Tiris de Toeil jaune - brun 
& tirant fur le noir , les paupieres re- 
tirees vers les tempes , les joues extre* 
mementeJeveesJa boucbe t res gran de, 
le bas du vifage ^troit , les levres groffes 
& relevees , la voix grele , la tete groffe, 
les cheveux noirs & lifles , la peau de 
couleurd'olive foncee. 

Les femmes font aufli laides-que lei 
hommes ; elles leur reflembent fi fort 
qu'on a peine a les diftinguer. Elles font 
beaucoup plus petites ; elles ont les • 
4Dains 8c les pies fort courts ; leurs m^* 
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melles font (i longues &n moUes qu*ellef 
donnent a teter a leurs enfants par- 
miarms. deflus Tepaule : le bout de ces mamelles 
eft noir comme du charbon. Leurcou- 
leuf eft aufli d'un brun d'olive ; quel- 
ques perfonnes ont obferve deux fem- 
mes & une jeune fiUe Groenlandoifes , 
amenees en Dannemarck en 1 6^$ , & 
ont aflure qu'elles n'avoient de poil que 
fur la tete , & qu'elles n'etoient point 
fujettes aux indifpofitions periodiques 
de leur fexe. 
M. Egeie. Ces Infulaires viennent tout blancs 
au monde ; cette couleur olivatre eft la 
fuite de leur malproprete : la fumee , 
dans laquelle ils font continuellement , 
la graiffe & Thuile qu'ils manient tous 
les jours , dont ils fe barbouillent con- 
tinuellennent le corps & le vifage, eft 
ce qui donne une couleur brune & 
olivatre a leur peau. 
Maladies. Ces peuples font d'une bonne com- 
plexion ; ils ne connoiflbient aucune 
maladie contagieufe avant Tarrivee des 
Europeens. Un Groenlandois qui avoit 
gagne la petite verole en Dannemarck , 
de retour en. fon pays , en 1735 , la 
* communiqua a fes compatriotes : le 
f^oid du pays empecba Tdruption des 

boutons. 
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boutons. Comrtie oti n'avoit dans ce 
pays aucune contioifTance de cette ma« 
ladie , ni des remedes qui y font pra« 
pres , elle enleva plufieurs centaines 
ahabitans ; les autres nes'en garantirenc 
qu'en abandonnant ks malades & le 
canton ou ils ecoient. 

Le fcorbut eft une maladie plus com-t 
mune , & pour ainfi dire la feule du 
pays. Ces Sauvages le guerifTent avec 
du cochlearia qui croit fur leur terrein » 
ou avec une cercaine plance 9 dont les 
feuilles font fort epaiffes & d*un gout 
trfes-piquant. 

Ils ne connoiflfent ni m^decins ni 
chirurgiens j fi quelqu un d'cntr*eux a 
une bleflure, il couvre la plaie avec une 
fangle de peau : elle fe guerit ordinal* 
rement en peu de jours, Ils ont une 
efpece de charlatans ou forciers qui 
abufent tr^s-fouvent de leur fimplicite : 
quand quelqu un eft attaque d'une ma- 
ladie conliderable, ces charlatans tour- 
nent autour de lui, tiennent toutes for- 
tes de poftures extravagantes , font 
des tours d'adrefle, a peu pres com- 
me nos efcamoteufs. lis feignent d ar- 
racher de la partie a'fFedee du malade 
une grifFe ou un nerf, ou quelqu au 2 
Tome XXn. G 
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tre partie d*uii animal ; ils la morr 
trent enfuite avec un air fatisfaic , en 
/ aiTurant un malade que la caufe de fon 
mal eft otee. Prefque toujours le mala- 
de gu&it , foit parce que ce ftratageme 
calme fes craintes , (bit parce que fa 
conftitutioh eft forte & bonne , & cette 
guerifon fouticflt le credit de Timpof- 
teur. Ccs charlatans d^bitent des cha- 
pelets, faits depetits os, oud'autres ma- 
tieres : ik font mettre ces bagatelle! 
aucou^ & leur attribuent la vertu de 
conferver la fante , de porter bonheur 
dans les entreprifes. 

Ces peuples font rarement maladcs & 
parviennent a un age afTez avance : la 
feule incommodite a laquelle ils foient 
fujets 9 & qui eft fort commune parmi 
eux 5 eft la cecite. Comrae ils font coji- 
xinuellement eblouis par Teclat de la 
neige & aveugMs par la fum^c , dont 
leurs habitations font toujojirs remplies, 
la plupart perdent la v>ie en avan5ant 
en Ige, 

En general IcsGroenlandois font fort 
I cur ^arac- fimples , fans ^tre ftupides : quoiqu'ils 
n'ayent ni loix ni regies de bienfeances 
& de^liteffe , ils font fociables , pai-. 
fibjes & (ecourables entr'eux. L'union 
A f e^alit^ dans la^uelte ils vivent eft 
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admirable : leur amitie ne fe montre 
point par des complimens & par des re- 
verences. Quand quelqu'un arrive chez 
un autre pour lui faire vifite on ne le falue 
point en entrant : on le revolt fans fe 
deranger ;'oh lui montre fimplement du 
doigt une place pour s'alTeoir ; il s'y 
place : s'il veut fe retirer , il fe leve » 
s'enva, fans autre ceremonial. L*envie, 
la haine , la trahifon , les voies de fait , 
font inconnues parmi eux : its n'ont 
jamais de guerre avec leurs voifins ; 
leurs armes ne font que pour la chafle. 
La jeuneffe eft d*une fagefle excm* 
plaire ; rarement on entend parler de 
debauches entre les deux fexes. Les 
Danois ont fouvent eu envie de feduire 
quelques filles du pays ; mais jamais ils 
n'ont pu en venir a bout. 

Ces Infulaires ne prennent aucune Leurs aactupf. 
precaution pour la furete de leurs 
efFets ; cependant il ne,s'y fait aucun 
vol : une efpece d'inftinft les porte a 
eviter tout ce qui peut leur etre nuifible 
& les determine au bien. Un Groenlanr 
dois , ne pouvant feul fuflSre aux exer- 
cices qui lui fourniflent fa nourriture , 
eft oblige de fe conferver Tamitie des 
autres ^ de partager leurs travaux poujc 

Gij 
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qu ils partagent les fiens , de contrP 
buer a la chafle , a la peche , s'il vwt 
participer au produit, L'un ne poffe- 
<Jant oue les memes chofes que Tautre , 
il n'elt pas tente de lui ravir un bien 
qu il ne defire pas , & qu il ne feroit 
point difficile de lui reprendre la nuit , 
ou en fon abfpnce. 

L^ur fa^on d? penfer n'eft pas de 

ii)eme a Teg^rd des ctrangers ; ils les 

eftiment beaucoup moins qu'eux 9 8^ ils 

font perfuades que les autres Natioqs 

viennent de la ieur. Ils ne leur font 

bpnnetes & ^ifables que par craintp , 

parce qu ils l§s r^gardent con^me plus 

forts Sf, plus braves qu'eux : ils les vp- 

lent fans fcrupule lorfqu ils peuvent le 

faire avec furete , & s'ils re^oivent du 

bien d*un etranger, ils n^ Iqi en marquent: 

pas la plus leg^re reconnoiffance. On 

rapporte un trait qui caradt^rife la haine 

feroce qu ils ont pour eux. Quelque$- 

tetns avant recabliffement de la colonic 

iDanoife, un matelot s'etant trop avance 

dans le pays futaflbmme par des Groen- 

landois ; ils fucerent fon fang s^vec 

beaucoup d'avidite , par des ouvertures 

qu ils lui avoient fartes en differ^nts enr 

droits du porpst 
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§. IV* 

Habillements des Groerilandois. 

L^HABiLLEMENT des Groenlahdbis 
eft un furtout etroit , fait de peau de Habiiiemert 
,daim ou de chien- marin : il a des riiaD- ^" homnaci. 
ches & un capuchon , comme I'habit 
des Moines ; il defcend jufqu'aux ge- 
noux ; il eft taille en pointe patdevant 
& par derriere» Cn ^te ils portent le poil 
en dehors ; en hivef ils le mettent en 
dedans : leurs culottes & leurs bas font 
de la m^me peau que Thabit. 

Comme ils ne connoiffent ni lih ni 
chanvre ils ne font aycuri ufage du 
linge : leurs chemifes^font faitesd'in- 
teftins de poiiTons , coufus avec des 
nerfs fort deJies ; ils portent quelque^ 
fois des camifoles faites de peau d'oi* 
feaux. 

Lorfqu'ils vont a la peche des balei- 
nes ils couvrent leurs habits ordinaifes 
d'une cafaque de peau de veau-matin , 
fans poil ScdfTez large : la culotte & les 
bottes ticnnent a ce furtout , ne font 
qu'unc feule piece ^ qui eft fi bien cou- 
fue que Teau ne pent la p6n6ttev nolle 
part* Cette cafaque a ^ dans Tendroit 

G iij 
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qui eft devant la poitrlne , une petite 
ouverture bien bouchee avec une che* 
ville : cette ouverture leur fert a en- 
fler la cafaque en la rempliflant d air : 
.lis la refermcnt exaderaent &fe fou- 
tiennent fur Teau : a me&ire qu'ils aug- 
mentent le volume de ce furtout > en 
foufflant par la petite ouverture du haut> 
on les voit monter fur Teau , au point 
qu lis s'y tiennent droits & qu*ils peu- 
vent prefque marcher fur la furface <fe 
la mer. S'iis veulent enfoacer ils debou* 
chent le petit orifice, defcendent a pro- 
portion que diminue Tair qu ils y ont 
introduit , vont , par ce moyen , fous 
les eaux a une profondeur ccmiidera*- 
ble , & s'y tiennent trcs-long-tems, Ces 
Sauvages font d'ailleurs excellent* 
plongeurs. 

La Peyrere 9 dans fa relation du 
Groenlana , rapporte que le Gouver- 
mvLT de Kolding , en Jutland , Province 
de Dannemarck , avoit un Groenlao- 
dols qui alloit fbus Teau comme un 
poiflbn , & qui etoit trfe-adroit? a pecher 
des perles fines, L'avidit6 de ce Gou- 
verneur coiita la vie a ce malheureux : 
fon maitre Tenvoyoit fous: Teau comme 
un barhet , le faifoit plonger fi fduvent. 
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m^me dans les gla9ons , qu*il y mourun 
Les Groenlandoifes different peu des 
hommes dans leurs habillemens : leur HaWiicment 
lurtout eft fait de la meme la^on , 11 eft 
feulement un peu plus large & plus 
^leve fur ks epaules. EUes portent des 
bas & des culottes com me les hommes ; 
quelquefois en hiTer , elles mettent trois 
ou quatrede ces cale9ons Tun fur Fautre: 
c'eft dans ces calegons que font leurs po- 
ches , & qu elles ferrent ce qu'on leur 
donne. 

Sur le portrait qu on a vu de ces Leu^ ^o^u^j. 
femmes on auroit peine a les foup9on» eerie. 
ner de coquetterie ; cependant Tambi- 
tion de paroicre charmantes les pofledc 
tout autant que les femmes de nos cli- 
mats: elles ne manqu^nt pas d'emplojref^ 
pour y parvenir, les moyens les plus ana- 
logues a leurs vues & au gout de ceux 
qu elles veulent captiver. Elles ramaf- 
fent tous leurs chevcux en queue , les 
nouent fi ferres & (i pres de la tcte , 
qu lis fe tiennent droits : des petits mor- 
ccaux de verre ou d'os de poiffon font 
les ornements dont elles les parent ; iJs 
leur tiennent lieu de pompons & d'ai- 
grettes. Leurs oreilles , leur cou , leurs 
bras , & leurs fouHers , font ornes dc 

G iv 
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la meme fa^on. Uufage de fe farder le 
vifage eft aufE pratiqu^ par les plus co- 
quettes de ces femmes : leur fard con- 
fifte a fe broder fur les joues , autour 
des yeux & de la bouche di£F(^rentes 
figures avec un fil enduit de noir de 
lampe , qu'elles paflfent entre h^cbair& 
la peau : ce fil , ainfi infere , laKfle des 
Leur maipro- traces inefFa9ables. Malgr6 le defirde 
^"^** plaire & le foin que ces femmes ap- 

portent a leur parure , leur malpropre- 
te ne les rend pas moins degoucante$ 
que les homraesa aux yeux des Euro- 
peens. Les uns & les autres ne fe lavetit 
que tr^s raremenc ; & , quand cela leur 
arrive c'eft leur urine qui leur fert a cet 
vfage : en tout terns leur langue leur 
^fcj:t de mouchoii: $c de ferviette* 

Habitations des Qromlandois. 

Les habitations de ces Sauvagea 
n'ont , ainfi qu on le doit penfer , ni 
gout ni elegance : elles mettent a Tabri 
des injures de lair, & rien de plus* Ik 
en pnt de deux fortes 5 maifons d'hivejc 
ii OiaiCpns d'ete ; les premieres font le^ 
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plus ^randes ; elles ont environ vin^ 

pi^s en quarre. Des que Thiver appro-' 

che y les femmes , les architedes , les 

nia9ons , jettent leur plan& batiffent. 

Ces maifons fom conftruites de cailloux 

ou de morceaux de roc, fi bien lies avec 

de la terre & de la mouflfe que le vent ne 

peuc y penetrer ; elles ne portent guere 

que quatre pies d'^levation ; les fonde- 

. mens n en ont que deux ou trois : le tok 

eft forme par des lattes , pofees fur le 

haut des parois & couvertes de gazons. 

Ces maifons font eclair^es par quelques 

fenetres , plaeees ^a & la : des men>- 

branes de boyaux de veaux-marins , ou 

d'autres poi(ibns,biencoufues& join* 

tes avec de petits nerfs leur ferVent de 

vitres. L'entree de ces cabanes eft creu^ 

iee fou^ terre , n'a pas plus de deux ou 

trois pies de hauteur , eft aHongee 8c 

difpoiee en zigzag pour erapecher le 

vent d'y entrer : eett^ ouverture eft 

toujours tournee du cdt& de la mer , & 

une peau de veau- marin y fert de porte. 

Une habitation telle qu'on vient de 

k depeindre renferme quelquefois fept 

ou huit families , c'eft-^-dire toute la 

parent^ , & tout le monde y vit en 

bonne intelligence. Chaque famillecouK 

Gv 
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ehe enfcmble ; le pere & la mere atl 
milieu , bs gargons a cote du pere , & 
les filles a cote de la mere : une peau 
tendue a la longueur de quatre pies ^ 
iepare le lit d'une famille de celui de 
Vautre. Tous ces lits font ranges d'un 
men^e cote : ils ne font compotes qiie 
de quelques planches , portees fur des 
pierres, a un piedeterre, & garnies 
de peaux avcc leurs polls, 
Leui:s;neu* Les maifons des Gi^oenlandois ne 
^'^« renferment aucuns meubles inutiles , 

tout y donne des lemons de laplusftriftc 
fconomie: qi^elques plats, une lampe ,. 
xin chaudron fait de pierre ; voila ce 
4jul compofe tous les meubles du me*- 
nage & les ufteniiles de cuifinew Le gar- 
de-manger ou ib confervent leurs pro- 
vifions ppurThiver , eft un trou fait en^ 
terre a la porte de leurs maifons & re- 
couvert de pierres : ce qu'ils prennent 
pour le terns froid ils lecouchent fur la 
terre , le couvrent de neige%, & cela 
fuffit poiir le garantir de la corruption 
pendant plufieurs iftois. Un grand canot 
renverfe comre la maifon leur fert de 
jnagaxin ; c*eft la qu ils confervent leurs 
effets les plus precieux, qui font des pel- 
ieteries. Leur lampc eft de figure longue 
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ic aflez creufe ; on y entfetient perpd- 
tuellement pendant Thiver une flamme 
claire , par le moyen d'une meche im- 
bibee d huile ou de graifTe. Un chau- 
dron d une grandeur proportionnee k 
ia famille eft fufpendu a une des lattes 
du coit , au - defTus de la lampe , qui 
fere a la fois a echaufFer la maifon , a 
cclairer & a faire la cuifine. Chaque fa- 
mille a cette efpece de poele devant fon 
lit. 

Quelques-unes de ces roaifons font 
tapiffees de peaux ^ dont le poll eft con- 
tre les parois ; ce qui produit une cha- 
ieur fi grande que les habitans s'y tieii- 
nent le corps nud ; fair chaud qu*on y 
refpire eft fi infede par Todeur de Thui- 
le , de la graiffe , du poiflbn pourri , 
par les exhalai(bns du corps malpropre 
de ces Sauvages , qu'il caufe des eva- 
nouiffemens aux etrangers,&, ce qui inC- 
pire un dugout infurmontable , c'eft lii 
vermine qu*on y voit courir par-tout* 

Lorfqu'il leur arrive quelque Stranger 
en vifite, ils nele eouchent point avec 
cux , quand meme il fcroit de leur 
nation ; ils detachent une planche 8c 
une peau de leur lit , les placent dans 

G v) 
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tin endroit particulier ; c'eft la qtto 
L'etranger. va fe repofer. 

Les Groenlandoia habitent leurs mair 
fons d'hiver depuis le mois d'Odobre 
jufqu'aii mois de M^ ; aloes ils les 
abandonnent pour quelque- terns s'ils 
reftenc dans le voiiinage , & pour tou^ 
jours s'ils trouvencun endroit pluaavan- 
tageuxpouc lachafle ou paur la p^che* 
Ceux qui ont quitt^ lafurs habitations 
& qui arrivent la par hazard^s'emparent 
de ces maUbns abandonnees & s'y eta* 
bliflent. 

Leurs maifons d'eti^ ne font autr^e 
chofe quis. des peaux dechiens-marins » 
^tendues fui: des perches, plant^esen 
terre en arrondilTant ,.& rapproch^es 
par le haut5d« fa9on qua leur fommat 
H n'y a: pas plus de trois aquatre pies 
de circonference. Chaque &mille a fon 
habitation particuliete » q.a'elle tapifTe 
en dedans de peaux de daim&ou.autrQ8 
lorfqu-elle en a les moyens.. Ces caba- 
nes font motns malpropres que celles 
4*hiver ; ^U^s ont de mease, chacunis 
une lampe » furmont^ du chapdroiii 
^ui fere a faire. la Guifioet. 



§. VI. 

Mets & Rep^j iei GrocnlandoiK 

II eft abr(£ de concevoir que ce peU- 
file , habitant d'uneterre qui ne produk 
lien , eft r^duit a la neceffit^ de vivre 
de viande & depoiflbn. Ces Sauvages 
iavent fiipporter la faim dans les occai- 
fions avec une conftance incroyable^; 
aiais auffi ils devorent quand ils ont de^ 
quoi manger. 

Le terns de leur repasn'eft point fixe : 
ils> mangefit quand Us ont befoin de 
manger. S'ils fentent de i'appetit penr 
dant la nuit ils k levent pour le fatis* 
iaire. Ces Sauvages » comme tous les 
autres Sauvages > n'ont prefque que des 
idees relatives a Tentrecien dejeur exif- 
tance ; tout ce qui peut y fervir eft ce 
qui les afFede plus particulieremenr. 
S'ils entrent dans une maifbn r ils exa^ 
Hunent d'abord ce qu'il peut y avoir de 
bon a manger 5. & ils le devorent des 
yeux. Les daims , les H^vres^ les chiens 
de mer & de terre 5 les otfeaux , les 
poiiTons , font leur principale nburri*- j^flv»ifba«?i 
tuice..Ils mangent leur viande ;» tantOtncnH 
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cuite , tantot crue , feche ou dcmi 
pourrie , fuivant que la faim les prefTer 
Dans un befoin pjneflant ils coupent un 
morceau de leur habit ou de leurs fou- 
liers , le font bouiliir daiis I'eau & le 
inangent : ils ne trouvent rien de trop 
coriace. S*ils ont du poifTon frais ils le 
font cuire a Teau pure , fans fel ', ils y 
mettent feulenient un peu d'huile ou de 
graiffe de poifTon : quand il eft a demi 
cuit 9 ils boivent le bouillon entr'eux ; 
its mettent enfuite le poiflbn ou la vian- 
de a terre y entre leurs jambes , & la 
xnangent. Ceux qui dnt des plats s^et^ 
fervent ; mats Jamais on ne les lave , 
quand meme les chiens y auroient man- 
ge. Ces Infulaires font aufli lecher an 
foleil une grande quantite de faumon» 
ou de;ioddes pour leurs provifions d*hi- 
ver, & ils les mangent fecis, fans les faire 
bouiliir. Le fang de chien - marin eft 
pour eux une chere delicate : lorfqu'ils 
prennent un de ces animaux , ils one 
■grand foin d*emp6cher qu'il ne perde 
fon fang ; ils le confervent pr&ieufe^ 
inent pour eux-m^es ; ils n en donnent 
point a leurs femmes. Quand ills en ont 
JDeaucoup ^ its le boivent pur ; quand its 
en ont peu , ils lejettent dans leur chau* 
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dron pour donner un bon gout a leurs 
viandes. 

Les GroenlandoU mangent f6uls:ils 
fe font fervir par kurs femmes, qui 
n ofent toucher a aucuns ixiets que leurs 
maris ne fe (aient leves. Ces hommes 
groffiers abufent de la fup^riorite que 
la force leur donne fur lesfemmes : ils 
maltraitent de la maniere la plus bru- 
tale celtes qui negligent de (e preter i 
cette indigne fervitude , & ces malheu- 
reufes viftimes de leur ferocite n'en 
€onfervent pas le moindre reflentiment* 

lis n ont pour boiffons que de Teau Leurs boiGr 
pure 8c de li:iuile de baleine. Les Euro- fo^s. 
p^ens ont accoutume quelques-uns de 
cesSauvages a boire de Teau-de vie, & 
iJs en fupportent beaucoup avant que 
d'etre ivres; cela vient fens doute ou de 
ce que Thuile & la graifle , dont leur 
eftomacb eft enduit , facilite un pailage 
fi rapide a cette liqueur , que fes parti- 
cules fplritueufes n ont pas le terns de 
mooter au cerveau ^ ou de ce que ces 
particules s enveloppent , s'embarraf- 
tent dans cette graifle & perdent leur 
force & leur adivite. Ils n'bnt jamais pa 
s*accoutumer ^ ftimer du tabac ; il leur 
paroit trop^iquant fur la langue*. 
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§• vir. 

Occupations des Gromlandoh^ 

Cfeafic 8r ^^* Infulaires n ont pomt d'autrw 
l^chc. occupations que la chafle & la pcchc; 
lis y font infatigables & fort adroits* 
Le befoin &c le defaut de materiaux 
convenables leur ont fait iniagiaer des 
- inftrurarems fi ingenieux & des artifices 
fi bienraifonnds* qu lis font dignes d ad- 
miration. Les hame§ons de leurs lignes 
ftoient d'os autrefois ; aujourd'hui les 
Danois & les Hollandois qui frequentent 
ces cotes , leur en fourniffent de fier. 
Ds ont des filets de difF<ireiues efpeces : 
ceux a petites mailles font faits de nerfs 
<Ie daims , tricotes & entrcJiafles lore 
proprement ; les autrcs fonttiffus de fil 
de barbe de baleines y minces 85 longs. 
lis manient tous ces filets avec unc 
dexterite finguliere , & prennent beaa- 
€oup de poiffon. lis fe fervent aufll 
d'un harpon qui a unepointe dos ou 
de fer , pour darder les chiens de mer 
& les baleines. Pour ne pas perdre^ ces 
Jnflruments , s'ils manquent le poiflbn , 
ou s'ils s'en detachenta,ils ont foin de. Uer 
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au miliftu duharpon une veflie de chieil 
de mer: cette vefliefouffleeflottant tou- 
jours fur Teau , leur indique Tendroit ou 
Us peuvent trouver leur inftrument. 

Les fieches dont ils fe fervent potir 
la chafTe varient en ^roiTeur , fuivant 
Tefpece d'animaux a qui ils en veulent. 
Celles deftinees pour chaffer les daims » 
les cerfs , les lievres 9 & les gros oifeaux 
aquatiques ont une pointe d'os ou de fer; 
les autres propres a la perdrix & autres 
oifeaux , n'en one point. Les ailes de 
ces fieches font de plumes de corbeaux. 
Les fetnmes aident a leurs maris lorf- 
qu'elles n ont rien a faire dans Tint^rieur 
de leurs maifons: elles font chargees du 
decml de la maifon 9 de faire la cuiiine , 
de Teducation des enfants , de coudre 
les habits & ks infirumeos de la chaSh 
& de la peche. 

Les Groenlandois ont dedeux fortes Lcurscanat*. 
de canots , les uns pour la p^che , & les 
autres pour voyager ou pour changer 
d'habitation. Les premiers font petits , 
longs , etroits , & ne portent qu un horn- 
me : ils font conftruits par Taffemblage 
dc quelques longues perches , liees avec 
de minces lames de barbes.de baleine, 
.ficcouvertesdepeauxdeveaux marine 
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bien coufues avec des serfs , a Texcep- 
tion d'uD trou au milieu ^ qui a un re- 
bord de cotes de baleines , pour em- 
pecher Teau d*y entrer : cette ouverture 
eft pratiquee , de fa90n qu*un bomme 
feul peut s'y tenir & s'afTeoir dans le 
canot en ecendant fes jambes en devant. 
De ce rebord il s'eleve tout autour un 
morceau de peau que Thomme affis 
dans le canot lie autour de Ton corps , 
& qui empeche Teau de penetrer dans 
la barque : routes ces coutiires font en« 
duites de graiife & de gaudron. On ne 
fe fert pour ces barques que d'unerame, 
qui eft tetminee a cha<^ bout par une 
efpece de paleae , comme celle d'un 
batoir > en la tournant alternativetnent 
a droite & a gauche. La fa9on dont un 
Groenlandois eft arrange dans Ton ca- 
not , le met abfolument a Tabri du nau^ 
frage , & le fait tenir la mer dans un 
terns ou une de nos chaloupes n^oferoit 
fortir. On voir avec furprife un de ces 
hommes , & fon canot reaverfes par une 
vague , fe relever fort adroitement & 
continuera voguerfans aucune crainte* 
Ceux qui n*ont point vu ces canots en 
mer, ne pcuvent concevoir la rapidite 
avec laquelle ils fendent les ftots : la 
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chaloupe la plus l^gere , dans laquelte 
quatre hommes employcnt la force des 
rames , ne peut les fame. Ces canots 
one environ dix - huit a vingt pies de 
long y ils font id legers , que lorfqu'un 
de ces Sauvages craint quelque fur* 
prife en mer , il vogue i terre , charge 
fon canot fur fes ^paules , k s'enfuit 
aififment jufque fur les montagnes. 

Les autres canots , qu'ils appellent 
canots dejemmes , parce qu*elles y font 
les fonftions de rameurs , peuvent con- 
tcnir vingt ou trenteperfonnes : ils font 
faits avec des perches beaucoup plus 
grandes & plus fortes que celles des 
petits canots , mats liffes de meme , & 
couvertes de peaux de veaux - marins. 
Ils ont Pattention de graifler fouvenc 
les coutures de ces peaux, avec le re- 
(idu que donne la graifle de baleine ou 
de chien-marin lorfqu'on en tire Thuile, 
Ces barques ont fur le devant un petit 
mStqui porte uoe voile, faite deboyaux 
de baleine, feches & coufus tris-ferres. 
Trois ou quatre hommes peuvent en 
porter une aflez loin , & , fans peine , 
traverfer les glaces ; c*eft de ce canot 
ilont ils fe fervent ^ ainfi que nous Ta* 
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vons dit plus haut, pour conferver leuf 
pelleteries. 

§. VIII. 

Manages its Groenlandois, 

Chez les Peuples , ou la galanterle^ 
la politefTe & rambicion font ignores , 
les mariages s'y font fans beaucoup de 
ceremonies. Un Groenlandois qui veut 
fe marier n'a d'autre inquietude que dt 
favoir fi la fille qu'il rechierche eft en^- 
tendue au menage , fi elle fait bien 
coudre: celle-ci » de fon c6te , deman*- 
de fi fon pretendu eft adroit a la chafle j 
Vil y eft heureux & ailidu. 

La mariee n'apportant point de dot; 
& le marie n ayant point d'heritages a 
laifler 4 fes enfans » ils n'ont point de 
difcqflion d'interets , point de contrat a 
pafTer : TafFaire eft prefque aufti-toc 
conclue que propofee.Un }eunehomme 
a-t-il deflein de prendre une femme ? il 
confulte fes parens,& leur nomme Tob- 
jet de fes defirs. Si les parens approu- 
vent fon choix ils font parler a ceux de 
la fille, Ces propofitions font faites or- 
dinairetnent par de vieilles femmes : 
elles font Teloge du jeune homme qu'el- 
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Ics ont deffein de propofer , & font en- 
fuite leur demande. La lille , qui quel- 
quefois eft prefente , fe retire par mo- 
deftie. Lorlque les parens acceptent la 
propofition des vieiHcs ils rappellent 
leur fiUe pourlui en faire part : celle- 
ci denoue fes cheveux , s^en couvre le 
rifage , & fe met a pleurer , pour 
paroitre marquer quelque repugnance, 
tnab fans accepter ni refufen Les vieilles 
la prennent aufli-tot fous les bras & 
Temmencnt avec elle. Quand elle eft 
arrivee dans la maifon paternelle de fon 
futur ^poux, elle refte quelque - tems 
aftife 5 toujours pleurant : les parens la 
confolent & lui difent qu'elle fera con- 
teme de fon futur. II vient enfuite lui 
parlcr a fon tour : il U prie de venir 
fans fa9on fecoucher a fes c6tes. Elle 
refufe d'abord; il redouble fes inftances; 
elle cede , & la confommation du ma* 
jiage termine la ceremonie. 

S'il arrive qu'une nouvelle marine 
ait quelques raifons de quitter fon man, 
elle retourne chez fes parens , qui 1^ 
re9oivent , & le mari eft oblige de Ten- 
voyer chercher : lorfqud la mariee a 
deferte deux ou trois fots de chex fon 
^poux, c?lui-ci, pour mettre fin a cette 
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ccTnduite , Tenvoie rechercher par le9 
vieiUes , & les parens ne peuvent 
s'oppofer a ce qu'on Tenleve de force. 
Les vieilles mettcnt la mariee dans un 
fac , que le mari a fait faire expres , le 
nouent par en haut & ne laiflent fortir 
que fcs cheveux. EUes trainent enfuitc 
cefac jufqu'aux pies du mari : il delie le 
fac, aide a fa femme a en fortir, & Tem- 
brafle ; alors elle eft obligee de refter 
avec lui malgre elle. 

Quoique cesSauvages paroiflfent n a- 
voir ni principes ni loix fur le mariage^ 
lis font cependant dans Tufage de ne 
prendre des feoimes qu^au quatrieme 
degre de parente. Chaque Grocnlao- 
dois n'a ordinairement qu'une ferom^ ; 
cependant fi foahumeur nelui convienc 
point il en prend une autrc,& il ren voie 
la premiere dans fa famitle. <2uelques<^ 
uns ont deux femmes ; mais ils donnent 
pour raifon qu ils ont trouve la feconde 
ferame plus propre a gouvemer le me- 
nage que la premiere , & qu'ils ont le 
moyen de les nourrir toutes deux. 

Les devoirs du manage font facres 
parmi eux ; Ton n'y connoit pas Tadul- 
tere : lorfqu'un homme a eu des enfant! 
d'une femme il ne la repudie jamais ; au 
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eontraire , il lui pafTe fes defauts , Ac 
ils vivenc dans Tunion jufqu'a la morr. 

Les femmes fupporcent , fans fe 
plaindre, les douleurs de Taccouche- 
ment : pen de terns apr^s elles fe ren- 
dent aux foins de leur menage. Leur 
tendrefle pour leurs enfans n'a point de 
bornes ; le foin qu'elles en prennent eft 
fans egal. Ces enfans n'ont point d'au- 
tre berceau pendant le jour que le dos 
de leur mere , qui ieur donne a tecer 
par-deflus fes epaules : on les fevre a 
trois ou quatreans , * ils vivent enfuite 
dans la plus grande liberte. Quoiqu'il 
n'y ait pas d'exemple qu'un Groenlan- 
dois ait corrig^fon enfant, celui-cin*en 
eft pas plus enelin au libertinage : fans 
avoir Tapparence de cctte foumiffion 
aveugle qu*on voit pour les parens , 
dans les enfans bien €iev€% de nos cli- 
mats 5 ceux de ces Sauvages leur obeif- 
fent aveuglement & feftent aupr^s 
d'eux jufqu a leur mariage. 
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§. IX. 

Arts , Sciences & Commerce des 
Groenlandois. 

Sciences. XiA fafjon dc vivre de ces Indicns an- 
nonce aiOfez qu'ils n*ont aucune idee de^ 
Sciences ni des Arts ; ils ignorenr abfo- 
lument ce qui s'eft paiTe avant eux ; ils 
ne favent meme pas quel eft leur age. 

lis caculent cependant par le cours 
de la lune ^ le terns ou les baleines re-; 
viennenc fur leurs cotes, & fe trompent 
rarement* Lorfqu'ils font fur mer la 
petite & la grande ourfe , les pleiades ^ 
leur fervent de bouilble. 
eommercc, Cbaque famille etant pourvue de 
tout ce qui lui eft neceifaire , le com- 
merce n'a pas lieu parmi ces peuples : 
celui qu ils font avec les etrangers fe 
reduit a tres-peu de chofe , parce que 
leurs befoinsne s'ecendent pas bien loin. 
Leurs marchandifes font de la graifTe & 
des barbes de baleines , des comes de 
licornes, des^peaux de daims, de veaux, 
de chiens-marins , & d'autres animaux. ' 
Ils prennent en ^change de groflfes 
dtoffes de laine , de groffe toile , des 

chaudrpns 
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^haudrons de fer-blanc & de laiton , du 
fer, &c. L'or & Targent monnoyes n'ont 
aucun cours dans ce pays ; ils y font 
tout-a-fait inconnus ; mais Turilite & la 
rarete du fer lui donne unc valeur reelle, 
Un Groenlandois pr^fere toujours une 
couple d*aiguilles ou un ty mpanon d'en- 
fant , a une piece d'or , qu'cUc que foit 
fa valeur. Led aiguilles leur font tr^s- 
utiles , & Ic tympanon kur plait beaur 
coup. 

§. X. . 

AmuftmmtSy Ufages des Groenlandois^ 

Ces Sauvages aiment avec paflion le ^^H^* ^ 
xKant & la mufique. Ils ne manquent ^^^^^' 
pas 9 chaque fois qu ils s'aflemblent y 
d'ou vrir leurs conferences par un repas : 
ils fe levent enfuite pour chanter & 
danferau fon du tambour. Get iiiftru^ 
ment eft un cercle un peu large , com- 
pofe d'os d'animaux ; fur ce cercle eft 
etendue une peau , bien ferree tout au- 
tour. Comme ce tambour n'eft par garni 
de peau par le bas , ils y font entrer un 
biton , avec lequel ils font le plus de 
bruit qu ils peuvent, Celui de la troupe 
qui ouvre le jeu prend le tambour , & fe 

TomtXXVI. H 
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met au milieu d'un cercle que les autres 
forment autour de lui: il chante , & 
accocnpagne du fon du tambour plu- 
fieurs chanfons^ dont leurs voyages , la 
pechc & la chafle font Tobjet. lis trai- 
tent auffi dans ces chanfons d'autres 
fairs qui les interefTenc. Us chanterent 
un jour ^ en pref^^nce iits Danois , que 
ceux-ci etoient venus en Greenland 
jpour tromper fes pauvres habitans , 
attrapper leurs belles marchandifes 9 
deb^ucher leurs femmes , &c. Celui qui 
eft dans le milieu du cercle danfe & rait 
mille pofiures rUibles en chancant ; les 
^ autres, tant hommes que femmes , chan- 
tent avec lui & fautent , tantot fur un 
pie , tantot fur Tautre : quand celui du 
milieu eft las , un autre le remplace , 
& tous fe fuccedent ainfi , jufqu a cc 
que Texces de la fatigue les fafle , de 
concert , renoncer au divertiflement. 

Toutes leurs conferences, leurs trocs, 
leurs arrangements dep6cfee &de chafle 
fe font en daafantk en chantant aufon 
du tambour. Get inftrument fcrt encore 
a vuider lesquerelles particulieres : (i* 
quelqu'un d'entr'eux a re9u quelque 
offbnfe d'un autre, il remet fa vengean- 
ce a I3 premiere afteoiblee : la , en 
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^anfant & chantant il fe plaint de la me« 
chancete & de Tinjuftice de celui qui 
lui a fait quelque tort. Celui-ci fe de- 
fend a Ton tour fur le meme ton & de 
la meme maniere : les fpe&ateurs rient 
& la difpute eft terminee ; le plaignanc 
& Taccufe s'en retournent bons^amis; 
lis eftiment tant leur tambour , qu'ils 
font mille careffes aux etrangers qui 
veulent bien en jouer & raccompagnec 
de leur voix, 

Les jeunes gens ont plufieurs jeux & 
cxercices , relatifs a la fagon de vivre 
de leurs peres, tels que Tarc^ une efpece 
de jeu de paume » la courfe , la lutte , 
Sec. 

§. XL 

Religion des Groenlandois. 

Cks Sauvages n'ont pas plus de Re- 
ligion que de principes de Morale : la 
connoiffance d'un Dieu , d'un Greateur, 
leur eft abfolument etrangere , ils n'ont 
pas meme dans leur langue de mot pour 
defigner un Etre fupreme. 

On trouve cependant fur les cotes les 
plus orientales de cette Ifle quelques 
veftiges, qui prouvent qu il y a eu autre- 
* Hij 



17^ HiSTOIRl 

fois un culte rcligieux; c'eft un nou^ 
veau temoignage en faveur de ceux qui 
pretendent que ces barbares ont exter- 
mine ceux qui habicoient ce canton 
avant eux , & qui etoient vraifembla- 
blement les defcendans de cette colonic 
Iflandoife qui y fut etablie par Eric. 

Ces barbares n*ont aucune idee d'l- 
dole , de facrifice ni d'adoration, Tous 
^es jours font pour eux des jours de 
travail : on ne voit pas qu ils faflentf 
]amais le moindre ade de Religion^ 
foit aux naifiances, aux manages ou 
aux funerailles: ils s'imaginent que tout 
ce qui exifte a ^te de tout tems , ou s'eft 
form^de foi-meme. Si on leur d^montre 
qu'il n'eft pas poffible que le foleil & les 
corps natujrelsayenj pu etr^ fojrraes, au- 
trement que par la main d'un Createur , 
de mesne que leurs canots, font faits par 
eux , ils conviennent qu-il faut qu*il y 
ait eu un auteur de toutes chofes ; mais 
ils difent quils ne le connoiffent pas, 
qu'ils ne favent ni qui il eft ni ou il de- 
meure. La prefomption de quelques-uns 
d'^ux s'etewd cependant au point de 
dire , qile le createur du ciel & de la 
terre eft le divin ^tre de leur nation. 

S^ils pendenta leur cou c^rcayis col* 
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Hers , po^r fe preferver de maladies , 
ou pour etre heureux dans leurs entf e- 
priles , Qt n*eft pais quails Gon§oivent 
une veftu furnaturelle , divine ou dev 
moniaqoe dans ces colliers ; c eft une 
tradition qu ils ont regue : ils pratiquenc 
cet ufage feulement , p'arce qu ils ont 
appris qu il fe pratiquoit ; ils ne refld- 
chiflent pas s'il eft*bien ou mal-fond^. 

L'opinion quiparoit la mieux etablie 
parmi eux , eft I'imnlortaUte de Tame ; 
mais ils ne comprennent point fa fpiri^ 
f uaVite,puifqu ils lui fuppo/ent les memes 
inclinations qu au corps qu elle anime i 
tc qu ils croyent que lorfqu'elle en eft 
feparee , elle va revivre dans un pays 
abondant en peehe & en chafle. De-la , 
leur eft venu la coutume d^enterrec 
avec les morts tout ce qui fervoit a 
leur befoins. 

§. XII. 

FunetailUi des Grotnlandois^ 

A la mort d*uh Groenlandois la fa-» 
miUes^aflemble : fon plus proche parent 
eft oblige de le porter far fon dos juf- 
qu au lieu ou il doit etreenterre : la il 
^tend le cadavre tout habille dans une 
* Hiij 
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fofTe non creufee , mais forinee par dei 
gaxons & des pierres , elev^es a un pie 
de terre : ils depofent a cot^ du mort 
tous fes uilenfiles de p^che & de chafle 
apc^s les avoir mis ea pieces. Us cou« 
Trent enfuice le corps de deuxpeaux de 
veaux-mariris , & la foffe entiere de 
pierres & de gazons. Cette ceremonie 
eft toujours accompagn^e de beaucoup 
de plaintes & de lamentations. 

La famille s'aflemble aupr^s du mort 
trois fois par jour , quelques-tems apres 
Fenterrement , enfuite de terns en terns 
pendant Tefpace d'une annee. Les 
parens sy alTeyent a terre , pofent leurs 
Goudes fur leurs genoux » leur tet^ fur 
leurs mains , & pleurent dans cette 
£tuation. Si quelqu un meurtfans laifleir 
de parens tout le monde Tabandonne , 
& le corps refte ou il eft mort« La caufe. 
de cette defertion yient de la perfuafion 
ou ils font /qu*un cadavre communique 
uue grande impuret^ a ceux qui le 
touchent , a Texception de fon plus 
proche parent. 

' A regard des enfans qui font morts 
lis ont une fuperftition finguliere* lis 
mettent a cote de lui Ja tete d'un chien^ 
dans' la crainte que cet enfant ne coa« 
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noiflant pas bien le pays des ames , it 
ne s'egare en chemin. Ce chien doit, 
fuivant eux , lui montrer la bonne voie, 
ou plutoc le conduire gu fi^jour des 
ames. 

§• XIIL 

Langut Grotnlaninfi^ 

La langue de ces Sauvages eft d'und 
fingotarice qui la rend 6crangere a toute 
autre ; elle ne reflemWe ni au Nprve- 
geois ni a Plfl^ndois, ni a la lapg^e d^a, 
habitans de TAmerique feptencrionale. 
La prononciation en eft extraordinai-^. 
rement difficile : en ferrant la lamgue. 
confre le palais & les dents ils font 
des contomons riiibles & forment del 
ions inimitably & inexpreffibles. Oa. 
afl^ure que cecte langue a beaucoup de 
grace par le Ton des mots : qu elle eft 
trcs-ingenieufe & tr^s-expreffive pour 
les tournure§ j qu eH^ ne paroit pas 
meme auffi rude qu on le prefumeroit , 
cheE un peuple audi (imple ^^uffi gvoU 
fier , auffi (auvage qvQ les Gjroenlaa- 
dois. Les femmes ont une dialede par-* 
ticuliere. 

Hiv 
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$. XIV. 

HiJIaire NaturdU du Groenlani^ 

fr«iiaaions. Le terrcin des vallees ^tant une eP 
' pece de tourbe fort graffe , les choux 
ic les raves font les feules plantes qui y 
' vlennent affea bien. On ne voit d'arbres 
en cette terre qu'en avan^ant vers le 
continent , & les feuls qui y croiflent 
font des faules y des bouleaux & des 
atolnes. II s'y trouvc auflGi quelques 
buiffons de genevriers , de grofeilliers , 
de muriers ; mais ils ne produifent que 
de mauvais fruits. 

Les quadrupedes qui fe trouvent dans 

^Q«adrupi-j^ Groeriland, font des daims, des 

xennes 9 des renards^des loups*, des 

chiensfauvages , des rats & des lievres* 

Ces defniersanimaux ne different des 

notres que par leur petiteffe & leur cou- 

kur , qui eft grife*en ete & blancfce en 

hiVcn 

Chiens fan. ' Les chicns fauvages paroiffent faife 

va^cfc une efp^ce particuKere ; ils ont le nez 

allonge , les oreilles elevees & fort 

pointues : ib ne peuvent aboyer > ils 

ne font qae gronder & Hurler : leur pok 



t>Bs Terres Pol aires., 177 
^ronnerie les rend peu propres a la . 
cUafle. 

Aupr^s du continent il y a pluCeurs ^'^^!"^ "^" 
petites Iflcs , dans lefquelles les Groen- . 
landois entretiennent plus de quatre 
inille de ces chiens. lis les nourriflent 
avec une efpece de mouffe de mer , des 
moules & de la graifle de chien-dc mer, 
lorfqu lis en ont trop pour cux-memes ; 
enfuite ils chafTent ces chiens comme le 
gibier , les tuent , les laiflSnt fecher a 
Tair & les mangent avec beaucoup de 
plaifir. 

Les oifeaux tcrreftres du Groehland 
font des moineaux , des pies , des cor- 
beaux y des perdrix ou gelinotes blan- 
ches ,. des aigles , des faucons. 

La perdrix eft blanche & tachetee d^ 
noir fur les ailes ; fes pates font revetues 
de petites plumes qui les garantiffent 
du froid. Ces oifeaux font plus accou- 
tumes a courlr qu a voler ^ 8c Ton n*a 
point de peine ales prendre. La perdrix, 
centre Tordinaire de ces oifeaux , paffe ' 
rhiver dans le, pays : elle fe nourrit da 
la meme herbe que paiflent les rennes 
& les chevreuils de cette contr^e. 
On remarque qu elle amaffe fa nourri- 

Hv 
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ture pour Thiver , en la rangeant paf 
petits tas dans fon nid. 
Oifraux Les oifeaux aquatiques les plus re-*' 
fiuatiqucj. marquables de cettc Ifte font le ratsheif 
ou confeiller 5 le lumb , la mouette ^ le 
bourg-maltre, le ftrundjager ou chafTe- 
merde , le perroquct - plongeon , le 
kirme^ , le mallemucke. 

Le Ratsher ou Confeiller a etd nommf 
ainfi a caui^ de fa beaute , de fon air 
grave & majeftueux. Get oifeau a le 
bee aigu , etroit & mince > fon pie eft 
form^ par trois ongles , joints enfemble 
par une membrane noire ; fes jambes , 
peu hautes , font de la meme couleur , 
ainfi que fes yeux : lorfqu il vole fa 
queue longue & large forme un tres- 
bel eventail ; fon corps eft bien pro- 
portionne , & d'une blancheur qui fur- 
pafle celle de la neige : cette couleur 
contraftant agreablerftent avec le noir 
de (on bee, de fes yeux, de fes pates, 
en fait un des plus beaux oifeaux du 
monde. II fe repait de poiffon & de 
fiente de cheval ou veau - marin : il fe 
perche meme fur le corps de cet animal, 
quoique vivant, Cet oifeau eft fi peu 
farouche qu on pent le tuer a coups de 
croffe de fufil. 



Le Lumh^ qui eft gros comme un ca-» 
pard , n a de remarquable qiie fon atta- 
chement pour fes. petits. De fon ^nid , . 
iitue fur le plus haut des rochers , 11 les 
tranfporte ordinairemcnt dans Teau en 
les prenant dans fon bee. II les airae fi 
fort qu'il fe laifle tuer plutot que de les 
^bandonner : lorfqu on les attaque il$ 
les fait nager aupres de lui & les couvre 
de fes ailes. 

La Mouetu ou Kutgchef. Le mot d^ 
kutgchef que cet oifeau femble pronon- 
cer en criant , lui a fait donner ce nom. 
11 eft auffi gi:os qu une raouette ordinai- 
re : les niatelots le prennent avec des 
hame^ons amorces degraiffe de baleine 
& attaches au bout d'une ligne, Ce 
qu on remarque de particulier a Tegard 
du kutgchef, c'eft que le Strundjager le 
ppurfuit jufqu a cequ'ilaitfiente; alors 
ce dernier regoit cette ficate , Tavale 
pvantqu'elle tombe dans reau,& laiffe 
le kutgchef traioqi^Ue, Celui - ci nage 
toujours la tetc haute & contre le vent^ 
Lorfque les. kutgche& font en troupe , 
ils fe prefl(ent les uns contre les autrei 
pour mieux refifter au vent ; de cette 
maniere ils f(^ndent I'alr avec une viteHV 
incroyable , & leur vol eft ferme & 

Hv' 
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affurc. Cette efpece de mouette a fort 
peu de chair 3 except^ aux cuifles & al 
la poitrine. 

Le Bourg'Mattre a 6t6 nomme de 
cette maniere > parce qil'etant le pius 
gros des oifeaux aquatiques de ce can- 
ton , it eft con£d£re comme fe ror de 
tous les autres. II: a le bee erochu ^ 
€troit , epais , jaune , & releve en boffe 
dans fa partie inferieure : il mcbe dans 
les plus hautes fentes des rochers , hors 
de la portee du fufil ; il paroit terrible 
aux mallemukes : d^ queceux-ci voy ent 
le bourg-maitre bequeter une baleine , 
ou ils font Pun & Tautre , ils fe laiflent 
battre par cet oifcau fans lui reCfter* - 

Le Strundjagcr ou Chaffe-merde , eft 
de la grofleur d'une mouette ;* fon plu- 
mage eft ordinairement brun fur le dos 
& blanc (ur le ventre, Le nom de ftrund- 
jager lui a et^ donne de Tinclination 
qu'il a poxir la fiente de la iriouette : c'eft 
la feule fingularit^ qu^il oflfre. >• 

Le Perroquet - plongeon a le bee le 
plus iingulier. Quoiqu'on lui ait donne 
le nom de perroquet , il n a cependant 
ricn qui lui reflemble : fon bee eft fort 
large, rempli de petites rayes de di* 
verfes coule«irs ^ pointu par-deiKis tc 
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par-deflbus : la pointe de deffus efi ua 
peu caurbee , & celle de deffous eft 
oblique : ces deux parties' du bee one 
environ trois pouces de large & autaat 
de long chacune : au - delTous & au^ 
defTus du bee quatre entailles fe joi« 
gncnt cnfemble,reprefentent de chaquc 
c6te UD demi-cerde : le viiide qui eft 
dans ces entailles offre la meme figure ; 
*le plus haut de ces intervalles eft noir , 
quelquefois bleu , & auifi large que les 
trois autres : au-deflbus , & de chaque 
cotede cc m^m^iniervalle , eft un trou 
un peu long ; c'eft , fans doute , ce qui 
forme fes nafeaux. L'entre-deux , dans 
la partie inferieure du bee , qui corref- 
pond a celle d'en haut , eft uo peu plus> 
large : prcs de cette partie fuperieure , 
ducote de Foeil, eft un cartilage long, 
bianchatre , & rempli de trous ; au- 
defliis de ce cartilage , vers le dedans 
du bee , eft une efpcce de ncrf qui s'e- 
tend audi a la partie inferieure , & qui 
fert a ouvrir & fenner le bee. Cet 
oifeau a les partes formees de trois 
doigts , lies par ude peau rouge , armes 
chacun d*un ongle excremement court, 
mais tres - fort ; ks jambes font aflez 
CQurtes , dc couleur rouge , & fa majc^ 
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chereflemble a celle de Toie ; un petit 
cercle rouge entoure fes yeux: cecercle 
eft furmonte d'une forte de petite corne 
route droite ; au deffous de I'oeil eft eiv- 
x:ore une autre petite corne noiratre. Sa 
queue eft courte ; la partie fupcrieure de 
fa tete , jufqu aux yeux , eft noire ; le 
refte eft d*un beau blanc » ainfi que le 
cou ; un cercle noir femble lui faire un 
collier : Ton dos & le dehors de fes aile9 
foot noirs audi ; . mais le ventre eft 
blanc. Ces oifeaux fe tiennent long-tems 
fous Feau & fe nourriffent de petits 
poiflfons* Leur chair eft d'alTez boa 
gout. 

Le Kirmew a le bcc fort mince, fort 
pointu , & aufli rouge que du fang : les 
grifFe & la peau de fes pies font auOi de 
cette couleur. II paroit fort gros , fur- 
tout dans le tems qu il fe pofe a terre ^ 
parce que fa queue & fes ailes font d'une 
grandeur extraordinaire ; mais apres 
Tavoir plume on ne lui trouve pas plus 
de chair qu'a an ftioineau* Le deffus de 
fk tete eft noir & a la figure d'un capu-* 
chon : tout fon corps eft d'une couleur 
argentee , ou d'un blanc gris , a la re- 
ferve des cotes du deflbus des ailes- , 
dk la queue, qui font auiliblaiics que 
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la neige : ies plumes des ailes font noires 
d'un c6t6. Cette diverfit^ de couleurs 
dans toutes Ies parties du corps , rend 
le kirmev un oifemi fort agreable : fes 
oeufs font fort bons , & ont a peu pres 
le meme godt que ceux des vanneaux : 
le faune en eft rouge & bleuatre ; cet 
oeuf a une de fes extremites fort pointue^ 
Le kirmewole courageufement contre 
ceux qui approchent de fon nid , Ies 
snord , & fait de grands cris. 

he Mallemucke.Son nom eft compofe 
de deux mots dWemands^malU & mucke^ 
Le premier fignifie/(?u & le fecond moum 
cheron : ce nom a ^te donnea ces oifeaux^ 
parce qu ilsfe laiffent tuer facilement & 
qu lis s'attroupent comme desmouche- 
rons; il y a beaucoup de variete dans leurs 
couJeurs^Iesuns font tout gris, Ies autrcs 
moitie gris mokitf blancs; peutetre cette 
difference eft-elle celle du mile a la fe- 
melle, lis volent comme la mouette , 
en frifant Teau , & ne remuant Ies ailes 
que fort peu : lorfqu'ils font pofes , ils 
ne peuvent prendre leur effor , s'ils nc 
trouvent quelque pente ^ a caufe de la 
longueur de leurs aJles : il n'eft peut- 
etre pas d*oifeau plus vorace que celui« 
ci : dans le teips de la p£cbe des baleiacs 
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il f(9 perche fur ces animaux , quoiqu* 
vivants, & leurenlevedegrosmorceaux 
de grailTe a coups de bee. Son adreffe a 
fe procurer une grande force , n*eft pas 
moins remarquable que fa voracite : ea 
^tendant fur Teau fes ailes 5 qui font 
fort grandcs , il s'aide* de fes larges 
partes , & enleve , au mpyen de ces 
appuis, des morceaux degraiffe beau- 
coup plus pefants qu*on ne pourroit fe 
rimaginer.Tandis que les pccheursfc&it 
occupes a depecer ui>e baleine , ces 
animaux viennent en fi grande bande » 
<|u on eft oblige de les chaffer ; mais ils 
font (i avtdes de la graiffe de ce poiffon ^ 
& fi ftupides *, que 3 quoiqu'on les 
frappe a grands coups de batons , lis 
ne s'envolent point & fe laiffent a{][om- 
' mer : il eft vrai que leurs plumes (bnt {1 
ferrees , fi epaiffes , qu'il &ut plus d'un 
coup de baton pour en tuer un« Ces 
oifeaux avalent rant de cette graiffe 
qu'on les voit quelquefois s'agiter vio- 
lemment dans Teau pour rendre ce 
qu'ils ont mang^: ils ne I'ont pas plutot 
lendu qu ils s*en reropliffent de nouveau, 
jufqu'a ce qu'ils tombent par un execs 
de fatiete : lorfqu une baleine eft bleffee, 
on voit une prodigieufe quantity de 
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tnallemuckes fuivre la trace de fon fang : 
{i elle eft morte ils fe repofent fur fon 
corps & fervent a la faire d^convrir* 
Get difeau n'a que tr^s-peu de chair ; 
elle eft d'un mauvais gout & fort coria- 
ce ; on ne peut en manger qu apr^s 
avoir pendu Tanimal par les jambes 
Tefpace de deux ou trois jours , pour 
laifler ^coulerThuile dont il eft rempli , 
& Tavoir fait tremper quelques heures 
dans Teau douce. 

Tous ces diflFercns oifeaux ne viens 
nent dans cette Ifle qu apr^s I'hiver ; 
ils nY demeurent qu*autant que le foleil 
eft furVhorifon. Dhs que cet aft re com- 
mence a difparoitre > & que le froid 
augmente , ils s'en retournent ; chaque 
efpece ^*attroupe a part , prend fon 
vol pour un autre climat. 

Lcs rivieres & Ics ruifleaux font rem- Poiirom 
pUs de truites , d'ecrivifles , fur-tout de 
faumons. 

La mer qui baigne ces parages eft 
extremement poiflbnneufej il n y a point 
d'efp&e de poiflbn qui ne sV trouve en 
abondance ; mais nous ne d ecrirons ici 
queceuxqui peuvent interefler par une 
forme ou des proprietes fingulieres: 
tels font les veaux ou^chiens • marins , 
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Ics chevaux ou boeufs-marins , la ba-j- 
leine , le poifTon a fcie , la licorne > le 
hanneton-marin & Tentonnoir de mer* 
Le Veau ou Chun-marin a 1^ tete fern- 
'blablea celle d'un chien, les oreilles 
ecourtees, la forme d^un veau ^ & fix a 
huic pies de long : ieurs quatre pies 
relTemblent a des pattes d'oies , font 
garnis de cinq grifFes , jointes par une 
membrane noire: au-deflbusdu mufeau, 
& fur les yeux , en forme de fourcils ^ 
lis ont une barbe & quelques poils ; 
mais raremetk plus de quaere en ces 
derniers endroits. Leur peau eft cou-^ 
verte d*un poii court : ils font de di- 
verfes couleurs & marquetes comme 
les tigres ; Ieurs dents font audi affilees 
que celles d'un chien , 5c peuvent cou- 
per un b^con gros comme le bras. Ce$ 
animaux vont a terre paitre I'herbe & fe 
repofer ; leur queue eft fort courte ; 
ils aboyent comme des chiens enroues ; 
Ieurs petits miaulent comme des chats. 
Lorfqu on veut les tuer on avance 
fur la glace en faifant de grands cris ; 
alors ils levent le mufeau & allongent 
le cou comme des levriers : on leur 
donne des coups de baton fur le mufeau^ 
ils font bien-tot etourdis ; mais il fauc 
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les tuer promptement ; fans cela, ils fe 
lelevent & fe defendent en mordants 
II y en a meme qui courene apr^s ceux 
qui les actaquent avec autant de vicefle 
qu une perfonne , quoique leurs pattes 
de derriere ne leur fervent qu a fe trai- 
ner , & qu ils paroifleat plutot ramper 
que marcher. Outre qu ils ont une 
odeur infupportable , ils lancent encore 
quelquefois derriere eux une Gente em« 
peftee, qui fait arrecer ceux qui les 
pourfuivent. Leur graiffe fert a faire la 
meilleure huile de poiflbn : leur chair eft 
de niauvais gout & tres-huileufe* 

Les Veaux ou Chiens de mer font de la 
plus grande utilite a tous^Ies Sauvages 
du Nord : la chair leur fert de nourri-? 
ture 9 le fang de medecine , la peau 
d*habillement8c de cordages pour leur^ 
bateaux. lis trouvent encore dans les 
inteftins , les nerfs , les fibres , les ten* 
dons J 8c les os de cet animal^ dequoi 
&ire des vitrages , des voiles , du fil S 
coudre, de la ficelle , & les uftenfiles de 
leurs manages , de chafle & de p6chet 

Le Cheval ouBceuf-marin ou Vache-ma- 
rint reifemble beaucoupaTanimal qu'on 
vient de decrire , a Texception qu il eft 
gros comme un bceuf : fa peau a environ 
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un pouce d'epaiffcur fur-tout auptcs dtt 
Cou : quelques-uns Tont couverte d'un 
poll gris ou jaune , d'autres d'un poii 
rouge. Leur gueule eft comme celle 
d un lioti, lis ont a la machoire d'en 
haut deux dents recourbees jjpefenres , 
folides jleg^reihent camielees , & Ion- 
gues d un pi6 , quelquefois de deux , & 
m6me davantage : ces deux dents font fi 
blanches qu^elles ont ete long-tems audi 
eftimees querivoirc. Les boeu^-marins 
ont les yeux fort Aleves au - deflus du 
Dez & bordes de fourcils 5 comme les 
quadrupedes terreftres : ces yeux , qui 
font auffi rouge que du fang , font af- 
freux quand ils font fixes fur quelque 
ebjet. Ces animauxfont furieux, pleins 
de courage : ils fe raffemblent quelque* 
fdis en grand nombre fur la glace : pen- 
dant quails y dormenril y en a toujours - 
un qui fait fentinelle. On a fouvent re- 
marqu^ , que lorfqu^on eft tout pr^s 
d'eux , il y en a un qui donne un coup 
de dent a celui qui en eft voifin , celui- 
ci a uq autre j & de procbe en proche, 
ils fe trouvent tous eveillcs dans un inf- 
tant ; alors ils fe dreffent fur les pattes 
de devant , portent des regards afFreux 
fur les chaloupes qjol les approchept j^ 
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8c fautent dans Teau en pouflfant det 
mugUTemens effiroyables. 

Ces animaux ne pouvant pas toujours 

viyre dans la mer , ferepofent fouvent 

a terre, dans des endroits efcarpes , fur 

lefquels ils grimpent a Taide de leurs 

dents : tant qu'ils ont quelque force ils 

fe defendent reciproquement ; s'ils 

voyent un d*eux pris ou blefle , ils vont 

droit a la chaloupe^ fans crainte; ils 

s'efiforcent d y entrer pour deliver le 

prifonnier , ou pour venger le mal 

qu'on lui fait : ils grincent les dents en 

mugiflfant d'une fa^on terrible ^ t^chenc 

de mofdre ; quelques-uns meme plon-- 

gent fous la chaloupe , cherchent a la 

percer avec leurs dents , ou a la ren- 

verfer. Ces animaux font intr^pides ; 

lis defendent & attaquent avec une telle 

opifliStret^ , qu'iis reduifent fouvent 

les pecheurs a la neceflit^ de prendre la 

fuite ; mais its les pourfuivent jufqu'^ 

ce qu ils les ayent perdus de vue. 

Lorfqu on a tue_ un bceuf-marin , on 
lui coupe la tete pour lui arracher les 
dents. Sa langue ; qui eft pour le moins 
aufli grofTe que celle d'un bceuf > eft 
paflablement bonne ^tant bouillie toutc 
fraicbe i mais (i on la garde deux ou 
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trois jours , elle devient ranee & hul-r 
leufe. 

La Baleine. Ce mot, fuivant Bochard , 
fignifie en Syriarque Seigneur des j>oif- 
fons : il y a bien des efpeces de ba* 
ieines ; fouvent mcme Ton comprend 
fous ce nom tous les poiiTons monf- 
trueux. Le cachela eft audi une baleine > 
qui donne I'ambre gris , & ce qu'on 
appelle le hlanc de baleine , elle a une 
gueule arm^e de dents ; elle furp^fle 
toutes les autres efpeces en groiTeur & 
en longueur. 

Nous ne parlerons ici que de Tefpece 
de baleine qui occafionne les voyages 
<lu Nord , & a qui on donne propre- 
inent le nom de baleine. 

Ce poifTon eft le plus gros & le plus 
grand de tous les habitans de la mer , 
& , peut-Jtre , de tous les animaux. Sa 
conformation interieure eft femblable a 
celle des;animaux terreftres : elle a le 
fang chaud ; elle refpire par le moyen 
des poulmons , & vient fouvent prendre 
lair au - dejDfus de Teau. Sa figure eft 
xnonftrueufe : aux deux c6tes de fa n^- 
choire fup^rieure , font de longs poils 
qui pendent en forme de barbe , & s a- 
jjuftent obliquement dans la machoire 
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inferieure , comme dans un fourreau , 
embrafiam pour ainfi dire la langue des 
deux cotes : cecte barbe a dix a douze 
pies de longs ; c'eft-dela que Ton tire 
ces cotes de baleine , qiu fervent a faire 
des bufques , des corps d'enfants , &c. 
fur fa tete s'eleve une efpece de loupe 
qui a deux trous Pun vis-a-vis de Tau- 
trie , courbes en maniere d'S. Lorfque 
'la baleine eft bleflee c'eft par ces trous 
qu elle fait jaillir Teau avec une impe- 
tuofite fi grande , que k bruit s'en fait 
entendre auffi loin que celui dun gros 
canon , & rcffemble au fifflement d'une 
mer agitee, Lacouleur de ces animaux 
eft fort belle au foleil; les petites ondes 
quipaffent fur leur dos ont Teclat de Tar- 
gent. II y a des baleines toutes blanches^ 
quelques-unes marbr^es de noir & de 
jaune ; on en voit d autres tout-a-fait 
noires , mais non pas d'un noir ^gal ; 
les unes font d un noir luifant , d'autres 
d*un noir terne. 

Leur grandeur commune eft de cin- 
quante a quatre-vingt pics : on en tire 
communement foixante-dix ou quatre- 
vingt barrils de graiflfe. Corneille 1$ 
Brun rapporte,qu'un Capitaine Fran- 
5ois , de Bayonne , lui ait «voir pris 
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une baleine qui avoit des dents de cinq| 
pouces de long , au, lieu de c6tes , qu'il 
avoit rempli fept barrils.& demi du 
fel qu'elle avoit fur le derrierc du cou : 
il ajoutaqu on rafinoit ce fel a Bayonne 
pour !e tranfporrer enfuite en pays 
etranger , que ce fel avoit une vertu 
admirable pour eclaircir le teint des 
femmes 81: leur donner un certain air de 
jeune(&. 

Le courage de cet animal ne repond 
point du tout a fa grofleur ni a fa force. 
Des qu il apper9oit un homme ou une 
chaloupe 9 il fe cache fous Teau & prend 
la fuite ; mais lorfqu il eft force de fe 
defendre, les hommes & les chaloiipes 
ne Tembarraflent pas ; il faittoutfeuter 
en mille pieces. Toute la force d'une 
infinite d'autres poiflbns n*eft rien en 
comparaifon de celle de la baleine : 
lorfqu on radardee&qu'onTa pourfuit, 
die fait fouvent filer plufieurs centaines 
de braiTes de cordes de cinq a fix pou- 
ces de diametre , & , nageant avec plus 
de rapidite qu*un pifeau ne vole , €|lle 
^tourdit ceux qui la pourfuivent ; ce- 
pendant , quelle que foit fa force , elle 
ne peut nuire a un vaiifeau : quant elle 
y donne .un coup de queue elle n en- 

dommag9 
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dommage pas le batiment ; elle Tarrete 
quelquefois dans fa courfe en s y atca- 
chant. 

Les OS de la baleine, quoiqu'aufli 
durs que ceux des quadrup^des , font 
poreux comme une eponge, fort creux 
& remplis de moelle : I'interieur de ces 

05 reiTemble aflez i des rayons de mieU 
La partie genic^le des baleines males 
eft un nerf , proportionne a la grandeur 
de cet animal : il a fepc a huit pies de 
long , eft entoure d'une double peau , 

6 refTemble a un couteau qui eft dans 
fon etui. La partie genitale de la balei- 
ne femelle ne diiFere point de celle des 
quadrupedes terreftres : on diftinguo 
une mamelle avec des trayons 9 fern- 
blables a ceux de la vache ; ils font de 
meme reoiplis de lait. On alTure que 
pour s'accoupler ces animaux fe tien- 
nent droits , la tete hors de I'eau, 

Willougby rapporte , que les bar 
leines s'etant une fois accouplees , no 
manquent pas de fe faire reciproque- 
ment toutes les carefles qu^mfpire Ta- 
mour le plus affeftueux , & d*entretenir 
ainfi leur union jufqu'a la mort : il ajoute 
que lors de raccouplement,ces animaux 
^'embraflfent avec leurs nageoires comr 
Tom^ XXFI, I 



IP4 HlSTOIRK 

me avec les bras , & qu'ils reftent une 
demi-heurc , & quelquefois plus , dans 
les raviffemens de ces tendres etreintes. 
Les femelles n'ont qu un ou deux 
petits a la fois ; on ignore le tems qu'elles 
les portent, Lorfqu'ils naiflent its ont 
environ vingt pies de long : cesanimaux 
font tourmentes , fur-tout dans les cha- 
leurs 9 par une efpece de poux , faits a 

})eu pres comme les ecrevifles : ces in- 
edes ne fe tiennent qu aux endroits ou 
la baleine ne peut fe frotter : ils s'y 
attachent fi fortement qu'il faut couper 
le morceau de la peau pour les enlever. 
La baleine n^a rien de bon a manger^ 
qu un peu de chair vers fa queue , & 
la langue ^ qui n'efi qu'un gros morceau 
de grairie, dont on peut reroplirplu- 
fieurs tonneaux : cette chair de ba- 
leine palTe pour etre audi bonne & 
aufld delicate que le lard frais. On croit 
que ces animaux ne vivent que de petits 
infedes qui paroiflent fur la mer , & 
qui ne font pas plus gros que des inou- 
cherons. II eft certain au moins cju il y 
a toujours une quantity de ces infeSes 
inarins autour des baleines , & que le 
paflage etroit deleur gofier ne leur per- 
jpet aavaler quede fort petits animaux 
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qu'elles ramaflent avec leurs barbcs • 
ceci ne doit s'entendre que de la ba- 
leine proprement dite. ^ 

Des voyageurs affiirent » qu aux en- 
virons de Hitland on prit une baleine ^ 
dans laquelle on trouva plus d'un ton- 
neau de harangs. Cetce efpece de ba- 
leine eft connue fous le nom de Nord^- 
caper J parce quelle fe tient pres du 
Nord-cap , par oi paflent les harengs 
lorfqu'ils defcendentdu P6ie. Le Nord- 
caper a une rufe remarquable pour fe 
nourrir. Apr^s avoir ramafT^ dans un 
endroit ferre autant de harengs qu il 
lui eft poffible, en leur donnant la chaffe; 
d'un coup de queue il excite un tour- 
billon trcs-rapide , capable mSme d'en* 
trainer de petits canots , & cette efpece 
de tempete etourdit & comprime tel<« 
lementces petits poiflbnSjqu'ils fe pr^- 
cipitent par milliers dans fa gueule , 
qu'il tient ouverte ; il les y attire en 
refpirant Teau qui les porce dans fon 
eftomach comme dans un goufFre. 

Les details de la fa9on de p^cher la P^che de i* 
baleine, quoique peu agreables, for-^*^"**** 
ment un objet aifez interreilant dans le 
commerce : nous croyons devoir les 
inferer dans cette ouvrage. 
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, De toutes les peches qui fe font 
4ans l^s mers, celle de la baleine eft fans 
contredit la plus difficile & celle qui 
apporte le plus de profit. 

Quelque utile qu elle folt , il s'eflr 
paffe bien des fiecles fans que les hom^ 
xnes ayent ofe la tenter : il paroit memc 
qu'elle a ete entiereaient inconnuedes 
anciens. Si Pline rapporte , qije TEm- 
pereur Qapde a donne au peuple Ro- 
main le plaifir d'une efpece de pecHe y 
gu Ton prit une baleine , il obferve en 
mcme-tems , que ce mjg>nftre marint 
avoit cchoue au port d'Oftie ; qu'auffi- 
tot qu'on Tapper^ut dai)s le detroit, 
rEmpereur en fit fermer Tentree avec 
des cordes & des filets , & que ce Prin« 
ce , accompagne des archers de la 
garde Pretorienne en fit monter un 
pertain nombre dans des efquifs & 
des brigantins qui lancerent plufieurs 
dards a cet animal , dent il fut bleflfe a 
mort ; que dans le combat il jetta une 
fi prodigieufe quantite de fang par fon 
event ou tuyau , qu'il fit couler a fond 
un des efquire; mais cette hiftoire eft rap- 
portee comnie un fait rare & finguUer ; 
ainfi ildemeure toujoursconftant que Tu- 
i^gede cette p6che n'ctojtpas commun. 
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Rien encore ne le prouve mieux que 
le peu d'avantage qu'on i*etiroit d*^unc 
baleine morte. Tuba , Rol de Maurita- 
pie, eerivantaujeuneCaiusCefar,petit- 
£ls d'Augufle , lui manda , qu'on avoit 
vu des baleines en Arable , ou elles 
etoient echou^es ; qu elles avoient 
.^oo pies de long & 360 de large , il 
ajoute-, queles-Marchands Afiatiques 
jechercboient avec grand foin la graifle 
de la baleine & des autres poiflbns de 
mer ; qu'ils en frottoient leurs chameaux 
pour les garantir des grofles mouches ^ 
appellees Taons , qui craignent fort To* 
deur deces graifles. Voila, felon Pline, 
tout Tavantage qu'on tiroit alors de la 
baleine. 

Le meme Auteur fait enfuite mention 
de quarante-deux fortes d'builes; & I'on 
ny trouve point ccHe de baleine. On 
Cavoit encore fi peu tirer parti de cet 
animal , fous les regnes de Vefpafieh ^ 
de Tite, de Domitieh , de Nerva , que 
Plutarque rapporte qae plufieurs ba- . 
icines ^chouerent , en donnant de tra- 
vers fur Ie$ cotes dc la mer , comme un 
vaifleau qui n a point de gouvernaiL 
ll ajoute que lui-meme en avoit vu dani 
rifle d'Ancy re; qu'une entre les autres > 

iijj 
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que les flots avoient jettee fur le rivagc 
proche la ville de Bremes , avoir telle- 
ment infede Fair par fa putrefaftion , 
qu'elle avoit mis la pefte dans la ville" 
& dans les environs. 
Les Bafques, principalement ceux qui 
habicent le pays de Labour, font les pre- 
miers Europ^ens qui ayent entrepris la 
p€che de la b^leine. L'aprete des mers 
au Nord , & les montagnes de glaces 
qu*il leur a iFallu traverfer , ne les otit 
point arretes. Voici, felon quelquef 
fcrivatns , ce qui les a decides a entre* 
prendre cette peche« 
, II paroit tous les ans fur leurs cotes ^ 
aux approches de Thiver ^ de ces balei* 
nes qui n'ont point d'event & qui font 
fort graifes: ils en pecherenr, & sen 
contenterent pendant £ott long-tems ; 
mais Tobfervation qu*ib firent enfuite , 
que ces monftrueux poifTons ne paroif« 
foient dans les mers de ce pays qu en 
certaines fatfons , leur fit n'aitre le def« 
fein de decouvrir leur retraite. QueU 
^ues Bifcayens duCap-BretoRs'emb^D- 
querent & firent voile vers les mers de 
TAmerique. L*on afTure que ce fut eux 
qui decouvrirent les premiers les Ifles 
de Terre - Neuve , la terre ferme du 
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C anada , environ cent ans avant Ics 
voyages de Ghriftophe Colomb, & 
qu ils donnerent le nom de Cap-Bnton 
a ces Ifles , nom qu*elles portent encore, 
aujourd'hui, 

Quelles que foient les opinions a ce 
fujet , il eft certain que les Bifcayens 
d^couvrirent dans les mers qui font au 
Nor d de 1* Amerique , un grand nombre 
de -baleines ; maS^ ayant en meme-tems 
recorinu que ces mers font encore plus 
abbndantes en morues:ils prefererent^la 
peche de cepoiflbn. D'ailleurs celle de 
la baleine leur ctoit devenue domma- 
geable,parce qu*ayant tourne leur route 

. du cote du dctroit de Davis, plutot que 
vers les cotes du Groenland , dans les 
trois dernieres anneesqu ils y furent ce 
detroit fe trouvaabfolument depourvu 
de ce poiflbn. 
Ce font ces Bifcayens qui les premiers 

. ont enhardia cette peche les peuples 
maritimes de TEurope , principaiement 
les Hollaadois qui en font ^undes plus 
importants objets deleur ccrmmerce.Ils 
y employent aujourd'hui trois ou quatre 
censnavircs & environ deux a trois millcs 
matelots ; ce qui leur produit des fom- 
roes tr^s-confiderables. Ils fourniffent 

liv 
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prefque feuls toute FEurope d'huile & 
de fanons de baleine : ils env^oyent tous 
ies ans dans nos ports fept a huic milb 
barils d'huile & du iavon a proportion. 

L'huile de Baleine eft bonne a bru« 
ler» a faire le favon. EUe fert a la prepa* 
ration des }aines> desdraps ; aux Cor-^ 
royeurs, pour adoucir leurs cuirs ; aux 
Peintres pour delayer certaines cou- 
leurs; auxgens demer pour engraifler le 
brai qui fert a enduire & Tpalmer let 
vaifleaux; aux Architedes&aux Sculp* 
tears, pour une efp^ce de detrempe 
avec du blanc de cerufeou de la chaux^ 
qui, en durci(rant,fait croute furlapierre 
&; la garantit des injures de Tarn A 
regard des fanons de baleines « leur 
ufage s'ete;id a une infinite de chofes 
utiles ; on en fait des bufques , des pan 
rafols 9 des corps , & autres ouvrages* 

Aujourd'hui Ies dangers que Yon 
court k la peche dts baleines , font Q 
bien prevus , qu*on Ies compte pout 
tres-peurde chofe. Rien de plus admi- 
rable que Ies moyens inventes par Ies 
hommes pour fervir leurs interets , & 
fe oiettre a cduvert dans Ies occafions 
Ies plus perilleufes. 

Lorfqu on eft arrive k Tendiroit bu fe 



-v 
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fait le paflage des baleines, on com- 
mence par batir le fourneau deftine a 
fondre la graifle &Iaconvcnir en huile. 
Le navire fe tient toujouts a la voile : 
a fes cotes font les chaloupes , pretes a 
voguer au premier cri d'un matelot, 
qui eft en vedette au haut du mac de 
hune. D^s qu'il apper§oit une baleine il 
en donne avis aux gens de Tequipage, 
qui fe difpofent aufli-tot dans les cha- 
loupes » munis de cordages , de coute- 
las y de lances & de harpon^. Sept a 
huit cens chaloupes fc trouvent ordi- 
nairemeht dans le meme quarti^r pour 
cette p^che. 

Les lances font compofees d un fer 
tf environ quatre pics de longueur , & 
d'^un manche de bois qui en a environ 
liuir. 

Le barpon, aufli de fer, eft de figure 
triangulaire , femblable i une fleche ; 
le dos en eft dpais comme celui d'un 
couperet , afin qu'il ne puifTe couper 
par ce cote , ni fe detacher aifement , (i 
la baleine cherchoit a s*en debarrafler. 
Lc cas arrivant , les gens d'une autre 
chaloupe lui lancenc un harpon , & elle 
appartient aux derniers. 

La longueur de ce harpon eft de 

I Y 
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trols pies : il a un manche de bois; 
plus epais par le haut que par le bas , & 
creux comme un entonnoir : par ce 
fnoyen le harpoq etant plus lourd par 
le bas que par lehaut , fa polnte tombe 
toujours perpendiculairement fur le 
poiflbn. 

On attache cet inftrument a une cor- 
de de fix a fept braffes de long & d en- . 
viron un pouce de grofTeur , faite du 
chanvre le plus fin^ fans etre gaudron- 
ne. Cette harpoire , qui tient au fer , 
pr^s du manche, eft liee paeegune bonne 
^pKTure a un funin d'environ cent vingc 
brafTes , bien gaudronne , & fait d'un 
chanvre gros & rude. 

Les meilleurs harpons font d'acier 
trempe , de maniere qu'ils puilTent plier 
fans rompre. Le terns le plus favorable 
pour lancer le harpon , eft lorfque la 
baleine rejette Teau , ou quand la mer 
vient brifer contre les glaces. Le bouil- 
lonnement de I'eau & le fifflement des 
vagues , empechent que les baleines, 
qui fe plaifent dans ces endroits , ou 
elles fe frottent contre les gla§ons , 
n'entendent le mouvement des rames. 
Lorfque la mer eft calme > il eft tris- 
difficile de les approcher. 
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Lorfqu'on eft arrive a portee dune ba- 
leine, le harponneurfetientdeboutfur 
le devant de la chaloupe, tenant le bar- 
pon de la main gauche avec la premiere 
des deux cordes , le lance avec violence 
de la main droite. Le grand point eft 
d'attraper la baleine au-deflbus de 
Touie, oudans Tendroit du dos qui eft le 
plus gras.La raifon en eft, qu'outre que 
ces endroijs font les plus fenfibles , ce 
font ceuxou le harponentreleplusai- 
fement: !a tSte oflFre beaucoup moinsde 
prife ; les os y font tces-durs , & il ne 
s'y trouve que fort peu de graifle. La 
precaution avec laquelle la baleine la 
prefente lorfqu'elle eft vivement pour- 
fuivie , dpnne lieu de croire qu'elle n*i- 
gnore pas que cetce partie eft la plus 
propre a refifter auxcoups.On s'efForce 
auffi de la percer de la lance aux parties 
naturelles , parCe qu*elle y eft extraor- 
dinairement fenfible ; Ton a meme ob- 
ferve, quun coup de lance dans cet 
endroit , loffqu elle eft prete a mourir ^ 
lui fait trembler tout le corps. 

La baleine etant blefKe , plonge avec 
une telle force , que le bord de la cha- 
loupe incline fe trouve au bord de I'eau ; 
& , comme elle eft entrainee fort loin, 

Ivj 
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.& plus vite que le vent , elle feroit eil 
danger d'etre fubmergee , fi Pon ne laifi- 
foit filer la cprde avec une grande at- 
tention , car il faut qu'elle file precife- 
inent par le milieu de la chaloupe ; au* 
trement elle couleroit bas. On doitaufli 
avoir la precaution de mouillet conti- 
nuellement Tendroit oucoule lacorde^ 
de peur que la rapidit^ du mouvement 
lie lui faiie prendre feu. Sitot que le harr 
pon eft lanc6 , tous ceux qui font dans 
la chaloupe abandonnent leurs rames ^ 
ils font face a la baleine : un d'entr*eux^ 
fur le derriere de la barque , la dirige 
avec Taviron , dire<3rement du cote ou 
ranimal file , & veille fur les matelots p 
afin qu ik s'en approchent ou s'en eloi- 
gnent : les autres font occupes a lacher 
la corde , &c , quand lis n'ont pas la 
force de la tenir , ils la roulent autour 
du banc. Plufieurs chaloupes fuivent, 
ayant chacune quatre a cinq paquets de 
funins de cent a cent-vingt braflTes de 
long , roules avec beaucoup de pre- 
caution, de crainte qu'ils he fe mclent en 
filant : lorfque la corde d'une chaloupe 
ne fuffit pas , on y attache celle des 
autres. 

Upe baleine, frappee du harpoit , re- 
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jette Teau d'une telle force , qu on peut 
Teotendre de plus d'une lieue i mals 
lorfqu'elle a perdu fon fang , elle ne la 
jette plus que par gouttes. Cette eau eft 
melee d'une efpece de graifle .qui fur- 
nage comme de Tecume , & que les 
mallemuckes vienncnt avaler avec beau- 
coup d'avidite. Lorfque la baleine jette 
cette derniere eau. Ton entend un bruit, 
femblable a ceiui d'une bouteille que 
Ton eraplit fous Teau , & la mort de cet 
animal eftprochaine. 
. II y a des baleines, qui , dh$ qu'elles 
ont ete frappees , font rejailKr leur fang 
jufqu a ce qu'elles meurcHt ; elles en 
couvrent toutes les chaloupes : quel* 
ques-unes qui ont ete bleffees mortelle^ 
ment , s'echauffent , par les efforts 
qu'elles font , a un tel degre , qu elles 
font couvertes d'une fueur , que les. 
oifeaux de mer viennent bequeter pen- 
dant qu^elles font en vie. 

La plaie qu'a re9ue la baleine , jointe 
aux efforts que font les matelots, Toblige 
de revenir fur Teau. Quelquefois ellcne 
paroJt qu etonnee ; mais fouvent auffi 
elle eft furieufe; alors battant de la 
queue & des nageoircs avec une violen- 
ce terrible , le$ chaloupes font dan^ lo 
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plus . grand danger : les femelles , (\it< 
tout lorfqu'ellesfpnt pleines, fe defen- 
dant bien plus long terns que les males: 
on tache cependant de lui lancer un fe- 
cond & un troifieme harpon. Toutes les 
chaloupes qui accompagnent celle d'oft 
le premier a etc lance , attendent que 
la baleine remonte , pour la percer i, 
coups de lances. On la tient a flots pat 
pluueurs endroits ; c'eft alors qu'on la 
trappe a coups de coutelas , que Von 
enfonce dans fa graifTe des lances , que 
I'on jremue de cote & d'autres pour 
aggrandir le trou. La perte de fon fang 
eft fi conGderable , que par -tout ou 
elle pafle la mer en eft rougie. Si la 
baleine enfonce , ce moment eft le plus 
perilleux ; car toutes les chaloupes , ex- 
cepte celle qui a lance le harpon , & 
qui , quoi qu'entraince par la baleine, 
s*en trouveordinairementfortloin; rou- 
tes ces chaloupes , difons-nou , venanc 
lafrapper de Icurs lances , en font cx- 
tremement pr^s , & ne pcuvent guerc 
cviter d*en recevoir des coups de queue 
cl*autant plus dangereux , qu un feul 
fuffir pour brifer la barque & faire 
noyer les pecheurs^ 

Quand la baleine coule a fond , on 
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lire la corde ; par la pefanteur on jugc 
de la force qui refte a cet animal. Lorf- 
que la corde eft liche^ pour ne pas faire 
pancher la chaloupe , on la tire peu k 
peu , & on a grande attention de la plier 
en rond pour la filer, fans s'embarraflcrt 
dans le cas ou la baleine feroic encore 
des mouvements violents. 

Lorfqu'on tue une baleine a coups 
de lances , on tire les cordes , jufqu a 
ce qu'on s'en foit approche , mais a une 
diftance qui n empeche pas Us autres 
chaloupes de Tattaquer ; alors on a 
grand foin que les cordes des autres 
chaloupes ne foient pas couples toutes 
a la fois , parce que les baleines les plus 
graffes enfoncent lorfqu elles fontmor- 
tes , au lieu que le$ maigres flottent fur 
Teau. 

Quand la baleine fuit a fleur-d'eau, 
on obferve de ne pas lui lacher trop de 
corde , parce que fi elle faifoit beau- 
coup d'efForts en fe debattant , elle 
pourroit Taccrocher i quelque rocher , 
& alors fe debarrafler du harpon ; mais 
fi, par ces mouvemens, la corde s^entor*> 
tille autour de fa queue , le harpon en 
devient plus ferme ^ on ne craint pas 
qu il fe d^tache. 
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Si la baleine meurt avant d'etre 
amarree , on coupe Ics funics , de peur 
que le poids de fon corps qui va d'abord 
a fond » n'entraine les chaloupes avec 
elle ; alors on perd la balcine avec tout 
ce qui y eft attache. Pour prevenir ces 
accidents on la fufpend par des funins : 
des qu on s^apper^oit qu'elle tire a & 
fin , on la conduit a un des cotes du ba- 
timent , auquel on rattache avec de 
groiTes chaines de fer pour la tenir fur 
I'eau. 

Les baleines mortes qui flottent. fur 
Teau , feroient faciles a prendre , fi elles 
ne fe corrompoient en peu de terns , & 
n'exhaloient une odeur infupportable^ 
Plus ces baleines reftent dans I'eau » 
plus elles s'dlevent : il y en a qui nagent 
un pie au-defibus de Teau ; d'autres ^ 
dont on voit la moitie du corps ; alors 
-elles ne tardent pas a crever avec un 
bruit extraordinaire. 

Lorfqu'il y a beaucoup de petits gla^* 
50ns qui fe ferrent les uns les autres » 
il eft dangereux de pourfuivre la ba- 
leine s car , des qu^elle apper^oit la gla- 
ce , elle ne manque pas de s^ rcfugier. 
Alors le harponneur tire la corde : s'il 
la trouve pefaate il en fait filer davao^. 
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tage-: fi elle s'enfuit en ligne droite , 
elle entraine tomes les chaloupes : fi 
elle fe cache fous un gros gIa9on , & 
fi la glace eft fpongieufe , en forte, 
que la baleine puifle reprendre haleine ^ 
le harponneur prend fon couperet , la 
coupe , & le harpon refte dans le corps 
de ia baleine: cette perte eft quelque-- 
fois confiderable > parce que la baleine 
emporte toutes les cordes de quatre ou 
cinq chaloupes » & quelquefois plus. 

II arrive fouvent que la baleine tire^ 
les chaloupes avec une telle force 4 
qu'elles vont fe brifer les unes contre les 
autres , ou contre les gla9ons. * 

Auffi-tot que la baleine a ete emme- 
nee a cot-^ du batiment , & amaree par ; 
de groffes chaines , les Charpentiers 
montent defliis avec des boctes qui ont 
des crampons de fer aux femelles , pour 
les empecher de gliffer : ils font en ou- 
tre , pour leur plus grande furete , atta- 
ches avec une corde qui tient au bati^ 
ment ; alors ils tirent leurs couteaux ^ 
qui font faits expres,coupent le lard de 
la baleine , qu'on porte a mefure dans 
le batiment , ou on le reduit en petits 
morceaux , & on le met dans une 
cbaudiere pour le fondre. Apr^s qu oa 
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a tourne & retoiirn^ la baleine pour eti 
6ter tout le lard, on en tire les barbes ou 
fanons , caches dans fa gueule. L*equi- 
page de chaque b^timent a la moitie du 
produit de Thuile; le Capitaine, le Pilo- 
te , les Charpentiers , ont par-deffus les 
autres une gratification fur le produit 
des barbes ou fanons. 

Poijfon d fcie ou Xiphias. II eft ainfi 

nomme d'un os long & large, en forme 

de fcie , qui lui fort du mufeau , & qui 

a de chaque cote plufieurs dents poin« 

tues , comme celles d*une fcie, Ces 

poiffons ont depuis deux jufqu a vingt 

pies de long : ils font remarquables par 

leur antipathie pour la baleine. Ils s'at^ 

troupent , Tattaquent , & ne la quittent 

point qu'ils ne I'ayent tuee : ils en 

mangent Ja langue. Lorfqu*on voit uti 

combat^ntreia baleine & le poiflbn k 

Jcie , on eft fi^r de la voir tuer & de la 

prendre fans aucun danger. 

LaLicorne de mer onleNanval^eRauSi 

gros qu*un boeuf & reflemble au veau- 

inarin : les uns ont la peau noire , les 

autres font d'un gris ponimele ; tous 

font blancs fous le ventre : leur grandeur 

eft depuis vingt jufqu'a foixante pi&. 

Une longue corne « ou plutot uhe dent ^ 
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leurfort de la mUchoire fup^rieure ; Us 
la tiennent levee en nageant. Cette dent 
eft faite en ligne fpirale ou colonne 
torfe ; elle dimlnue de groiTeur a mefure 
qu elle s^eloigne de fa racine : elle eft 
proporcionn^e a la grandeur de ranimal, 
& porte }ufqu*a ^atorze pi^s de long. 
Ces poiffons vont quelquefois fe cou* 
cher fur le borddu rivage, alors ils font 
z\(6s a prendre. La licorne eft a la bar 
leine , ce que le Rhinoceros eft k TE- 
lephant: elle fe bat contre elle, la perce 
avec fa dent. On affure que des navires 
en ont €t6 heurtes avec tant de force , 
qu ils fe font ouverts & ont ete coules a 
fonds. 

Le Hanneton - mar in , d'apris la def- 
cription qu'on en donne ,cft tout-a fait 
fingulier. 11 eft fait a peu pris comnie 
une navette, large & epais par le milieu, 
mince & pointu par les deux bouts , de 
la groflfeur d'un hanneton : fa tete eft 
large , ronde, fendue dans le n^ilieu , Sc 
garnie de petites cornes de la grofleur 
d*une paille. Sur le devant il a deux 
rangees de trois petits boutons de cha- 
que cote : on ne peut diftinguer fi ge 
font des yeux : fa bouche eft jaune & 
noire. Ce petit poiffon eft fi tranfparent 
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qu on lui voit les en tf allies : fout (on 
corps eft de la eouleur d'un blanc-» 
d'ceuf , & fe difTout dans les mams. ^ 

PoiJJbn glaireux ou Entonnolr de rmu 
II a vers le haut une ouverture comme 
une plume d*oie ; c'eft peut-etre fa bou- 
che: ce tuyati enire comme un enton- 
noir d^ns une caviti?; c eft pourquoi 
on Ta nomme Entonnoir de mtr. De ce 
trou defcendent jufqu'a la moitie du 
corps quatre raies , deux a deux , di- 
redement oppofees les unes aux a^utres^ 
deux coupees en travers , & deux qui 
ne le font point : les premieres font de 
la largeur 9 environ de la moitie d'une 
paille ; les autres font une fois plus lar<* 
ges & refTemblent au dos d^un ferpent : 
du milieu de Tentonnoir partent encore 
quatre autres raies ; elles defcendent 
plus bas que les autres & refTemblent 
audi au dos d'un ferpent. Ces huit raies 
colordes en rouge, jaune & bleu, font 
le meme efFet que Tarc-en-ciel. Get in- 
fede paroit cpmme une fontaine qui 
auroit huit jets d'eau : au dedans de 
Tcntonnoir on voit comme un nuagc 
qui fe partage, ^ qui paroit etre les 
entrailles de Tanimai. Tout fon corps 
eft audi blanc que du lait & pefe environ 
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tjuatre onces : il fe diflbut dans les 
mains comme le hanneton-marin , mais 
fans caufer aucun mal : il difFere en 
cela des orties de mer d'Efpagne ; 
celles-ci s*attachent a U peau , la bru- 
lent , y font yenir des ampoules , ou 
caufent des ^r^fip^les. 

On ne fait pas encore bien pofitive- Montagneii 
ment ce que les montagnes & les ro- 
chers du Greenland renferment ; on 
voit feulement a leur furface quantice 
d'amianthes. Le Led^eur ne fera pas 
fache que nous entrions dans quelques 
details fur cette production curieufe. 

L'amianthc eft compofee de filets iL'amitntJicj 
d^lies plus ou moins longs , pofe^ Ion- , 
gitudinalement les uns contre les autres 
en forme de faifceau : ces filets font (i 
iins qu'on les a compares a du lin. 

II y a plufieurs fortes d'amianthes , 
qui , quoique de meme nature , varicnt 
par leurs couleurs , par les dififerentes 
longueurs de leurs filets , & par leur 
adherence plus ou moins forte : il y en 
a de jaunStres ot?roufsatres : on en voit 
de couleur d'argent ou grifatres , com- 
me le talc de Venife. Il y en a auffi de 
parfaitement blancs & plus ou moins 
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luifants, Qiielques-uns des filets quifor- 
ment le tiiTudececte matiere, n*ont que 
quelques lignes de longueur ; d'aotres 
ont ux pouces & meme douze : ces 
derniers font commun^ment les plus 
blancs , les plus brillants & les plus 
rares ; on les prendroit pour de la 
foiefionneles examinoit pas de pres: 
chaque fil fe detache aifement des au- 
tres. n y ad'autres atnianthes ou, ces fils 
font colles , & , pour ainfi dire , lies les 
uns aux autres : quelquefois ils ciennenc 
a des matieres d'une autre nature ; il 
s'en trouve dans des morceaux de crif- 
tal de roche : enfin il y a de Tamianthe 
qui paroit n'etre pas encore dans Ton 
€tdi de perfeftion y ce n eft en quelque 
forte qu une mine ou une pierre da-* 
xnianthe. 

La plupart des Auteurs donnent i 
ce mineral le nom de pierre , lapis 
amianthus ; mais ce n eft pas une pier- 
re calcinable , puifqu'on a cru qu elle 
ctoit incbmbuftible : elle r^fifte , il eft 
vrai, a Tadion du k^ mais il n'y a en 
cela rien de merveilleux , puifque ce 
mineral n'a pas feul cette propriete. 
L'amianthe reunit une propriety beau-* 
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coup plus finguliere : fes filets font fi 
flexibles , & peuvent devenir fi fou- 
pies , qu il eft poffible d'en faire un tifTa 
prefque femblable k ceux que Ton fait 
a^ec les fils de chanvre ^ de lin eu de 
foie. On file ramianthe, on en fait une 
toile ; cett'e toile , non - feulement ne 
brute pas aufeu, mais elle s'y blanchit 
& en tort plus nette. Voila ce qui a 
toujours paru etonnant , & ce que 
beaucoupde perfonnes ne veulent point 
croire. Le feu la ndtoye , en ce qu'il 
confume routes les matieres dtrangeres 
dent elle eft chargee ; mais fut - il aflfez 
violent pour calciner les pierres , il 
n'auroit pas encore la force de vitrifier 
Tamiantne : cependant chaque fois que 
cette toile refte au feu quelques - terns , 
elle y perd un peu de fon poids. 

Oa a donne a qette matiere di£f^rents 
noms , qui ont rapport a fes proprict^s. 
On la nomme Amianthey Asheflt , Sola* 
wandrt^ parce qu elle reCfte au feu or- 
dinaire. Comme elle fe file , ainfi que 
le lin & la laine, on lui a donn^ des 
noms 5 auxquels dn a ajout^ une 6pi- 
thete, pour faire entendre que ce lin ou 
cette laine ne fe confume point au feu. 
Voila d'oik viennent les noms de Un 
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incombujlible , linum ajhejienum , Uttum 
vivum , plumt ou laim de Salamandrt , 
parce qu'on a cru que la Salamandre 
etoit a I'epreuve du feu. L'amianthe a 
eu d'autres noms^ tires de fa couleur 
& de fa forme ; nous les fupprimons 
parce qu ils n'offirent rien dHntereffant. 
On a audi ajoute a ces noms ceux des 
pays ou Ton trouvoit cette matiere j 
Unum Carbafum , Cyprium Judum j &c. 
Tounnefort a fait mention de Tamianthe 
de Carifto , dans Tlfle de Negrepont : 
il dit y que c efl: de toutes les efpeces 
d'amianthe celle qui merite le moins 
d'attcntion. On a auffi trouve de Ta- 
xniantfae a Eisfield , dans la Thuringe , 
dans les mines de Tancienoe Baviere , a 
Namur dans les Pays - Bas , dans I'lfle 
d'Anglefey ^ annexe de I9 principaute 
de Galles , a Alberdeen en Ecofle , a 
Montauban en France, danslavallee 
de Gampan aux Py renn^es , en Italie 9 
en Poufole , dans Tlfle de Corfe , en 
Egypte, &c. L'amiantbe eft bonne pour 
fairedes meches dans les lampes ; elle 
.doit meme paroitre plus propre a cet 
ufage que les filets d'argent dont on 
fait des meches dans les rechauts a 
refprit-de-vin, Ces meches metaltiques 

6tent 
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dtent toute apparcnce de mcrveilleux a 
celles d'amianthe ; mais celles -ci font 
prcferables aux meches ordinaires , 
parce qu il ne leur arrive aucun chan-, 
gement qui puiffe ofFufquer la lumiere. 
•On pcut croire que ceux qui ant fait 
dcs recherches fur les lampes perpetuel- 
les , n'ont pas manque d'y faire entrei: 
ramianthc pourbeaucoup. Cetoit deja 
quelque chofe d'avoir une meche qui 
brulat fans fe confumpr : mais on ne 
8*cn eft poinr tenu la ; on a pretendu 
que Tamianthedevoit encore fournirde 
ITiuilc ; & que , fi on trouvoit moyen 
d^extrairc cctto huile ^ elle ne fe confu- 
xneroit pas plus que la meche. 

Les anciens favoient faire des.toiles 
d'amianthe. Quoique Pline ait ete mal 
inftruic fur rorigine & la nature de ce 
JBln^ral , qu'il prenoit pour une matiere 
v^etale , il ne jJeut nous jetter dans . 
Terreur par rapport a Tufage que Ton en 
faifoit de fon terns. 11 dit avoir vu dam 
les feftins des nappes de lin vif , c'eft-a- . 
dire d'amianthe , qu on les jettoit au 
feu pour les nettoyerlorfqu*ellesetoient 
faTes ; que Ton bruloit dans ces toiles 
les corps des Rois; pour empScher que 
leurs cendres ne fe melalTent a celles 

Tomt XWI. K 
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du bucher. Ces toiles devoient etre 
fort chcres > puifque cetEcrivain ajoutc 
que ce lin valoit autant que les plus 
belles perles* II ditaufli qu'il etoit tres- 
roux , & qu on ne le iravailloit que dif- 
ficilement , parce qu'il etoit tres-court. 
Cela prouve que rainianthe , que Vox^ 
connoifToit du tems de Pline, & qui 
venoit des Indes , etoit d'une mauvaife 
qualite ; cependaat on avoit le fecret 
d'en faire des toiles. Jefus-Chrift dit , 
que le mauvah Riche avoit uj>e robbe 
faite de cette toile; Get art a-ete en» 
fuite ignore pendant longrtcms , & en-^ 
core a prefent on np Ifi jconnoit qu-'im- 
parfaitement. 

On confond fouvent I'alun de plume 
avec famianthe , & , fi cet alun etot^ 
plus commun, on leprendroit|)our Ta- 
mianthe^ parce que ces^deux matiere^ 
fe reflemblent beaucoup. II eft cepen-? 
dant aife de les diftinguer; : Talun ^ 
plume eft fort piquant aagout , Tami - 
anthe eft infipide. 

M, Ciampi , Maitre des Brefs. i 
Rome , a donne un Traite fur la.jna- 
uiere de filer Pamianthe. Il faux com'* 
mencer , dit cet Auteur , par la fay*e 
tremper ,dans Teau chaude pendaptr 
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ijuelque-tems ; cnfuitc on la divife , oa 
la frotte avec Ics mains , on Tagite 
dans Teau pour la bien nettoyer , en 
feparant la partie la plus grofliere , la 
moins flexible , & les brins les plus 
courts. Cette premiere operation finie , 
on la fait tremper de nouveau dans Teau 
chaude^ jufqu a ce quelle paroiiTe im- 
bib6e&amollie;aIors on la divife, on la 
prelTeentre les doigts pour en feparer 
toutela matiere ^trangere. Aprcs avoir 
repete cette operation cinq ou (ixfois^ 
on raflemble tous les fils qui font epars 
on les fait fecher, L*amianche etant 
ainfi prepar^e • on prend deux petites 
cardes , plus fines que celles avec lef- 
quelles on carde la laine des chapeaux , 
on met de Tamianthe entre les deux , ic 
on tire peu h, peu avec les cardes quel* 
ques filamens. Ces fils font toujours 
trop courts pour hre files , fans y 
ajouter une filalfe d'une autre nature » 
qui contienne les fils d'amianthe , qui 
les reuniffe , qui les lie enfemble. On 
prend du coton ou de la laine : a mefure 
qu'on prend ce fil , mele d'amianthe 8i 
de laine ou de coton , on doit avoir 
attention qu il y entre plus d'amianthe 
que d'autre matiere , afin que le fil 

Kij 
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puifle fe foutenir avec Tamianthe feulc; 
car, d^s qu on en fait de la toile, ou au^ 
tres ouvragjes , on la jette au feu pour 
faire briiler la.laine ou h co.ton, 

D'autres Auteurs difent , qu*on fait 
jcremper raoilanthe dans df I'huile pour 
la rendre plus flexible. Quoi qu'il en 
foit 9 celle dont les filets font les plus 
longs , eft la plus facile a employer , & 
les ouvrages que Ton en fait font d'au- 
tant plus beaux, que raoiiantbe eft plus 
Blanche. On peut faire aufli une fort^ 
de papier avec les brins d'amianthe les 
plus fins , qui reftent ordinairement 
apresqu on a employe Iciau.tres. Lorfr 
que ce papier eft ecrit .& fale , on Ic 
jette au feu : I'ecritur^ difparoit , & on 
peut enfuire y ccrire de nouvcau. 
Mart)?*^^ ^* D'jautres montagops contiennent unt 
efpece de pierre moUe , qui , felon M, 
Egede, n'eft qu'un marbre imparfait. 
IJ y en a de diverfes couleurs , mem^ 
de blanche, tachetee de noir. Cette der*- 
nier^ pierre eft plus enfonc^e dans les 
iriontagpes , &, comm^ elle eft fort aifee 
atravailler, les naturels du pays en font 
les uftenfiles de leurs menages , qui fe 
reduifent a une l^mpe ^ quelq^es plats 
fic un chaudron^i 
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Le meme Auteur dit avoir trouve ua 
morceau de pierre qui reflembloit a de 
la mine de plonib« Tout le Groenland 
eft , felon lui , rempli de mines de fer. 
Dans quelques endroits on y ramafTe 
des pierres fonores comme du metal ; 
en d'autres , des pierres jaunes , mar- 
quetees de rouge ; cequi fait prefumet 
qu il g'y trouve de bons metaux , Sc 
vraifemblablement du cuivre & de I'ar- 
gent. 

Les eaux douces de cc pays font 
aflez bonnes : elles proviennent preC- 
que toutes des neiges fondues. Prcs de 
Tendroit ou aborda Probisher , on ren- 
contre une fource d'eau , fi chaude en 
hivcr , qu'au rapport des Groenlandois, 
un morceau de glace qu'on y jette fe 
fond fur le champ. Cette eau eft d*une 
odeur & d'un gout extremement forts : 
Je terrein qui environne cette fource 
eft couvert d'herbe toute Tannee. 



® 
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Article II. 

Le Spitzberg. 

S. I. 

JL L paroic , par le rapport de tous les 
voyageurs , que cette terre eft une Ifle, 
qui s'ecend depuis le foixante-feizieme 
degre de latitude , jufqu*au quatre- 
Vingtieme ; ce qui fait cent lieues com-! 
munes de France. 
Sa dcicrip. On croit que le nom de Spitzberg 
119U. Iqi a ^i^ donne a caufe des montagnes 

aigues qui $*y trou vcn t ; ou , peut-etr e » 
parce que le Capitaine Hollandois qui 
I'a decouverte s*appelloit Spitzberg. 

L'exces du froid qui regne dans cette 
ifle 5 la rend abfolument inhabitee : 
elle eft remplie cje montagnes, toutes 
couvertes de glaces & de neige : ces 
montagnes fontfi elevees qu*on les de- 
couvre de douze milles en mcr. Lorf- 
que le terns eft couvert , leurs fomraets 
fe perdent dans les nuages. Quelques^ 
unes ne font formees que d'urie feule 



DES TjBRRES PoLAIBES. 22 J 

pierre , depuis le bas jufqu en haut i 
dies paroiflfent comme des murailles 
ruinees. Cetce pierre a des veines de 
diverfes couleuls,ainfi que le marbre; 
elle donne » en forme d'exfudation , 
tine eau qui colore la neige en rouge« 
Enrre ces montagnes naturelles il s'ea 
eleve d*autres , formees par la glace , 
& aufli hauces que les premieres. La 
qeige qui couvre toutes ces montagnes 
donne une luroiere aufli vive que le 
foleil dans un terns ferein. La couleur 
bleue de ces eminences de glace^coupe© 
par une couleur de feu qu ofFre le pie. 
des montagnes naturelles J Teclat de la 
neige , les crevaflfes qui fe trouvent 
dans les rochers , & qui font une om** 
bre dans cette blancheur , forment un 
fpeftacle tres-agreable a la vue. , 

C'eft le pays du monde le plus firoid : ^^ climw. 
les cadavres ne s'y confomment pas 
aiferoent. Un corps qui avoit 6:eentcrr6 
dix ans auparavant y ainfi que Tindi- 
queit une croix » qu*on trouva plac^e 
for une fepulture , fut trouve tres-fain r 
il ne paroiflbit aucune alteration fur fa 
figure , ni m6me dans fes habillements. 

En 1 65 ; les Hollandois laiflerent 
dans cette Ifle fept des leurs , pour 

Kiv 
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prendre connoiflfance du pays & des 
avantages qu'on pouvoit en tirer. Ces 
hommes qui y avoient tres - bien pafle 
rhiver , furent rcmplat^s , en 1654, 
par fept autres , qui moururent tous. 
Au bout de vingt ans leurs corps furenv 
trouves tr^s-frais. 

L*et^ y eft court : pendant trois mois 
en n'y diftingue point la nuit d'avec le 
jour 9 fi ce n'eft que la lunaiere du foleil, 
pendant la nuit , reflembb a un beau 
clair de lune , & qu on peuc fixer ce 
premier aftre auifi aifement que le fe- 
cond, Alors on ne voit jamais fur I'ho- 
jrifon que la moitie , ou un peu plus du 
difque de la lune. La lune en ce terns 
paroit pleine ; elle refte plufieurs jours 
fur rhorifon : routes les vingt - quatre 
heures un cr^pufcule eclaire pendant 
quelque terns, & eft auffi-totremplace 
par Taurore boreale , femblable a celui 
dont nous avons donne la defcriptioa 
a Tarticle du Groenland* 

Malgrd la pr^fence continuelle du 
foleit, pendant trois mois , dans cecli« 
mat , la chaleur ne s'y fait fentir que 
tr^s-peu de terns. A la fin de Mai cet 
aftre a fi peu de force , le froid eft fi 
piquant, que les larmes en tombentdes 
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ycux. On a vu le 13 Juin les glaces fi 
cpaifles le long des c6tes , & a Tentree 
des baies ? que les vaiflfeaux ne pou- 
voient y entrer : la neige meme avoit 
fi peu fondu , que les rennes ne trou- 
vant pas a paitre , ^roient tout-a-fait 
decharnees. Suivant Martenz , il arrive 
fouvent , lorfque le terns eft couvert', 
qu'il neige & qu'il gele pendant ces 
trois mois d*ete. II rapporte , que le 
^4 de Juillet, la ctfaieur clu foleil i^tojt 
fi vive , que le gaudron des jointures de 
fon vaiffeau fe fondit du cote qui etoit 
a Tabri du vent : que le 2y le te^s fut 
fort couvert & qu'il fit^rc^^froid. 

On peut pourtanr fe faire une id^ 
de Tct^ de ce pays . parte'^eu de terns 
que les plantes me^rcnt a parvenir a 
leur perfcftion. Au aioins de Juin oiv 
ne voit aucune verdure -; au -mois de 
Juillet on voit beauodupi d^erbes en 
fleurs , & d'autresdon? Isl'feraence eft 
dejamure. :c.^ : ' 

Ceftfur les cotes duS^itibergqii'dti^jft^^j^g ^^ 
vaa lapeche de labaleioe, & qu'on urdie (?c 
prend les plus groffes.Jl.4S rvaaftaux y"^''^^^'*' 
arrivent ordinairemaitf au commence- 
xnent de Juin , & repbrterit ^ la mir 
Aour, .. .- 

Kv 
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Onnetrouve dms cettelfle ni ruifleaux 
ni fourccs d'eau douce : la feule dont oh 
y fait ufage (gft celle qui provient de la 
Ibnte desglaces & des neiges. 

Apris avoir doone une idee de ce 
climat rigoureux , nous allons pafler a 
la defcriptlon des plantes & des ani- 
maux. 

Parmi dix a douze plantes qu on y 
remarque , il n'cn eft aucune qui offre 
quelque chafe de fingulier , fi ce n eft 
. la plante Roche. 

Elle eft de la meme efpece que celle 
que les Holtapdois nomnaent Wies , 
dont le npm I^in eft Fucus^ Cette pfeotc 
a fa lacine roade & fibreufe : elle croit 
- parmi4es rpdiiers : fa tige a plus de fix 
pies de long ;, elle eft jaune , large & 
plate copame'une/euille : oo en voit 
fortir quelques f^'uilles.auffi larges que 
la tige , &.qu:i fei^blent autant de nou* 
velles brgtifhes:; ces feuiUes font jau- 
nes ; elles ont fix pies de long , & la 
figure 4'pne langue. Au fommet de la 
J tige , font de petites feuilles , longues , 
etrroifes ,, jaunes, j. .tranfparentes comme 
,de la cqlle force.; peutetre ces pertites 
.f^uillest fQnt-elle^s.lesJleurs de ces plan- 
tes. Tout pres de ces feuilles 11 en croit 
- i 
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d'autrcs qui font obloBgues &c cr^ufcs : 
celles-ci paroiflent conune de petitee 
veflies eQfl^es i elles font euvi^onne^s 
d'autres feuilles plus petitcs & fort 
fences. Dans ces feuilles enilees il nefe 
tfouve que de Tair , qui caufe un peu 
de bruit quand on prefle ces petites 
veflies entre les doigts* 

L'opinion commune des matelots eft 
qUe la graine de cette plante produit les 
limas 4? mer ; mais il y a.a,pparence que 
ces limas vlennent d*cEufs , depofes fur 
les feuiHes de cette plante. Quand le 
vent eft a TEft ou auNord , cette plante 
eft toujours roidc & fiw^he ; quand il 
regne un vent d'Oueft ou de Sud , ellQ 
devient hutnide & mollaffe. 

Si la rrgueur du cUmart ne laifle 
croitre que peu de plantes , il n'en eft 
pas de meme des animaux y on en voit 
de toutesles efpeces. 

Parmi les anitnaux t^jrr^ftres du Spit2- oifcaRx 
berg , rOifeaude neige & TOifeau de/""^^«*» 
glace , mcritent une attention parti* 
cuUere* 

VOiftau At neige eft ainfi nommc , 
parce qu'on tie le voit jamais que fur la 
neige, Ileftde lagroffeur d'un moineau; 
il reifemble a la linotte , par la couleur ^ 

Kvj c 
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la figure , le bee , les jambes ic Ie$ 
pies, Sa tcte e(V auffi groffe'quc fon 
cou : les plumes du dos & des aites font 
grife?. II en vient de grandes troupes 
fur les valfleaux ; & on les prend aifc- 
ment a la main. On a obferve , que dhs 
qu ils fe font raffafies de la nourrituFe 
qu on leur jette fur les vaifleaux , ils ne^ 
fe laiflent plus prendre ; ee qui prouve 
que cette familiarite, commune aux 
oifeaux qui habitent les pays fteriles f 
ne leur vient que de la faim. 

VOifeau de glace tire fon n^om dii fe*^ 
jour -continuel qu il fait fur les glaces. 
II eft a peu prfes do la grofleur d'un 
pigeon : fon plumage paroit dore ,. & 
jettc un eclat eblouiflantau foleil.Il fait 
ion nid fur les rochers, & on afFure qu'il 
n^a jamais qu'un ceuf. 

Tous les oifeaux aquatiques qu'on 
voit dans cette ifle , font les memes 
que ceux du Grocnland : ils ont les pies 
larges & en cartilages , comrne les 
Dies. La plupart font des oifeaux de 
prole, & ne font pas auffi bonsa manger 
que les autres : leur cliair excite des 
vomiflTements , quand on n'a pas eu la 
precaution de les pendre en Tair par les 
pi^s. Cette poiition leur fait rendreun^ 
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huile que leur donoe la gi^aifTe de ba- 
leine , donf ils fe nourrifTent. Ces oi- 
feaux , excepte les Kirmews & les 
Studjugers , font leurs nids fur des 
rochers tres eleves, pour garantir Icurs 
petits des ours & desrenards. Vers la fin 
de Juin , lorfque leurs petits font eclos, 
on en voic de fl grandes volees au haut 
des montagnes 5 qu elles forment un 
nuage qui cache le folcil. Le bruit que 
font ces oifeaux empeche qu on ne s'en- 
tende parler. 

On ne connok que trois fortes de Quadrupcr 
quadrupedes dans le Spitzberg , les ^^^ 
rennes , les rcnards Sc les ours blancs* 
Nous donnerons la defcription des ren- 
nes a I'article de la Laponie. 

Le Renard de cette Ifle ne difFere de 
ceux de PEurope que par la couleur ; 
on en voit de.blancs , de gris , de noirs. 

UOurs blanc eft ici un animal amr 
phibie , & d'une forme route differentc 
•de c^ux qu on voit dans TEurope. lis 
ont la ^tete longue 9 femblable a celle 
d'un chien , le cou affez allonge , &font 
plus agiles & plus delies que les autres 
ours : leur grandeur eft beaucoup plus 
confiderable ; quelques-uns ont jufqu a 
huit pi^s de long : ifs aboyent com^e 
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des chiens enroues : leur poll eft long 
& aufli doux que la laine : leur mufeau , 
les griffesdont leurs pattes font armees, 
font noirs. La graifte de leurs pattes , 
lorfqu^clle eft fondue , eft un bon fu- 
4orifique , un remede fouverain centre 
les douleurs de reins: cellie des autres 
parties* du corps eft comme du fuif; 
elle de vient, apres qu'on la fondue, aufli 
liquide que Thuile , & on s'en fert dans 
les lampes. La chair de ces ours eft 
grafle & blanchatre , comnie celle du 
mouton , mais d'un aflez mauvais gout. 
Ces «nimaux ont la tete excraordinaire- 
ment dure \ des coups qui affommc- 
roient un bceuf leur font i peine une 
legere impuUion. lis nagent tres-bien , 
plongent de meme ; ils ont lodorat 
beaucoup plus etendu que la vue. Leurs 
dents trulecs & r^dukes en cendres , 
font un bon remede pour rendre au 
fang fa fluidite. 

Les jeunes ours fe tiennent prhs des 
vieux , ils fc d^feadent mutuellement , 
jufqu'a fe faire tuer plutot que de s*a- 
•bandonner. ils vivent d'oifeaux & de 
leurs oeufs , de baleines mortes , & dc 
toutes fortes d'aniniaux , meme dteceux 
• de leur efpece. D^s que la nuit des trois 
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fiois commence les ours difpareiflent; 
lis ne reviennent que lorfque le foleil 
reparoit fur Thorifon. 

lis attaquent les hommes , devorent 
ceux quils peuveot furprendre. Get 
animaux paroiiTenc friand^ de cetce 
chair : its deterrent un cadavre s^iU 
viennent a le fentir. M. Erich Pontop- 
pidan , Eveque de Bergen , dit que les 
femmes enceintes font particulierement 
de leur gout , qu'ils les fentent a Todo- 
rat, ou par ijiftinct ; qu'ils font tout leur 
pbffible pour eo tirer le foetus, qui eft 
pour eux un morceaux trfes ^ delicat , 
fur-tout s'il fe irouve que ce foit un 
male. 

Un autre voyageur qui paffa Thiver 
dans la nouvelle Zemble , rapportedes 
exemples terriblesde laf6rocite deces 
ours. Trois matelots ^e fon equipage 
furcut dechires & manges par ces ani- 
maux : ils vcnoient quelquefois plu- 
(ieurs enfemble attaquer les Hollan- 
.dois jufqaes dans leurs vai0eaux Sc 
dans la cabane qu'ils ^yoient batie pour 
paflTer Thiv^. La force ide cet animal 
eft (i grande >. qjLion en a vu enlever 
un taureau > une vache » & les empor-* 
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ter dans fes pates de devant , marchant 
fur celles de derriere. 

Pour achevcr ce que nous pourrions 
dire fur THiftoire Naturelle du Spitz- 
berg , ils ne nous refte plus qu a parler 
*des amphibies , iQ% poiflbns qu'on voit 
fur les cores , & des infefies de mer. 
Ce font les menies que ceux du Groen- 
land. Le Ledeur peut voir la defcrip- 
tion que nous en avons donnee dans 
cet article. 



Article III. 

JJle May en. 

Vj E T T E Ifle n'a de remarquable 
qu une montagnc, extremement elevee, 
& un phenonwBe des plus finguliers 
qu on Y'a obfervc il y a quelques annees. 
L'Ifle Mayen tire fon nom du Ca»- 
pitainc Jean Jacobs May , Hollandois, 
qui la decouvrit en 1614. Soa etendue 
n'eft qiie de huir 4 dix lieues du Sud- 
Oueft au Nord-Ef! : ia largeur varie 
felon la hauteur ou Ton aborde : en 
quelques endroits elle peut avoir deux 
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©u trois lieues de large , & en d'autres 
un quart de lieue : elle fe recrecit a me- 
fure que Ton avance du Nord - Eft au 
Sud-Oueft. Cette Ifle eft encieremcnt 
couverte de rochers , abfolument nuds 
& fteriles. 

Elle etoit autrefois frequentee par 
les Europe^ qui alloient a la pcche 
de la baleincdans ces parages : aujour- 
d'hui que ces animaux ®nt abandonn^ 
ces cotes , on n'y aborde qu^ rarement 
pour fe mettre a Tabri du gros terns , 
ou pour chercher des fecours contre le 
fcorbut. 

La cote orUntale de cette Ifle , au 
rapport des navigateurs , eft environ- 
nee de glaces toute Tannee , juqu'a dix 
inilles enmer. A la difficult^ du paflTage, 
pres de cette cote , fe joint encore le 
danger , auquel on eft expofe par ua 
vent terrible , qui vient d*une monta- 
gne nomm6e Beerenberg ; c'eft-a-dire, 
montagne des ours. 

Cette Ifle paroit ^tre un^gros frag- 
ment de terre , detache du continent , 
ou produit par des feuxfouterrains , ou 
quelqu autre accident extraordinaire : 
elle eft inhabit^e & tout-a fait inhabi- 
table. Au Nord de cette Ifle on voit le 
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mont des ours , ainfi appelle , a caufii 
de la grande quantite de ces animaux 
qui y font en tout terns. Ce moot eft fi 
eleve , que fa cime fe perd dans les 
ques: dans un terns ferein Les navigateurs 
le decouvrent a la diftance de trenre- 
deux lieues, Cettemontagneeft, ainfi 
que celles qui font dans c|H^ Ifle,nue 8c 
fterile; fon fommet eft continuellement 
convert de glaces , de neiges : elle con-* 
tient tout Tefpace qu'il y a entre lies 
deux cotes orientales & occidentales : 
en cet^ndroit eft la plus grande largeur 
de rifle. II ne s*y trouve ni herbes ni 
broflailles, ni terre pour fervir de ma- 
trice aux vegetaux : on voit feulement 
au pie de cette montagne , une croute 
mince , qui eft formec par la fiente des 
oifeaux de prole qui s'y raflemblent eq 
grand nombre pour donner la chaflW 
aux crabes de fner , qui fe trouvent en 
abondance dans^ les bas-fohds qui en- 
vironnent cette Ifle. Cette fiente pro«»» 
duit beaucoup d'herbes medicinales , 
tres-falutaires aux marins qui paflent 
ici dans leur voyage du Groenland. 

Le recit d*un incendie fingulier , ar- 
rive en 1752 , va terminer cet article. 
Ce phenomene pourra a la fois interef- 
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fer les Naturaliftes & les Phyficicns. 
Void comment lerapporte M. Ander- 
fon dans fon Hiftoire Naturelle de 
riflande. 

Un Capitaine de vaifleau de Ham- 
bourg , nomme Jean-Jacques Laab , 
allant en Greenland , & etant a Tancre , 
a caufe du vent contraire , a trois lieues 
au^Sud de la montagne des ours, vit, 
le 17 Mai , desflammesd*une longueur 
prodigieufe qui s'elevoient du bas de la 
montagne , en fe difperfant de tous 
cotes comme des eclairs tres-vifs. Get 
incendie etoitaccompagn^ d'un terrible 
bruit fouterrain : un brouillard tr^s- 
^tendu & fort ^pais fembia mettre fin 
a ces accidens. Le Capitaine , ne pou- 
vant quitter Tendroitou il etoit retenu 
par le vent , voyant le danger auquel 
cet incendie expofoit fon vaifleau , fut 
faifi de la plus grande frayeur ; cepen- 
dant ce feu ne dura que vingt - quatre 
heures. La montagne ne s*ouvrit point, 
elle ne jetta aucune pier re ni matiere 
combuftible ; mais une fumee noire & 
epaifle continua jufqu*au vingt-un du 
mois. Le vent ayant alors change , le 
vaifleau gagna promptement le large, 
II etoic a peine a quinze lieues de Tlfle , 
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que le Capitaine eut une npuvetid 
frayeur : fon vaifleau fut entierement 
couvert d'une cnofme quantite de cen- 
dres , que le vent pouffoit derriere lui. 
Il craignit d'abord que ces cendres 
n^euffent entraine avec .elles quelquei 
charbons ardents , ou des mineraux eri- 
flammes qui auroient pu mettre le feu 
au vaifleau ; mais les trouvant froides , 
& n'y voyant rien de combuftible , il fc 
tranquillifa. Tant que le vaifleau fut 
fous le ventjOn fut occupe a le ncttoy er, 
parce que de ttrris en terns il rece- 
voit de nouvelles charges de cendres. 
3»On m*apporta ( ajoute M. Anderfon ) 
B>un peu de cctte cendre ; je la trouvai 
»d'un gris clair, & fort douce a i'at-! 
a>touchcment : Tayant mife fous le mi- 
»crofcope, elle parut remplie de petits 
'grains de fable , ou plutot de petits 
3>morceaux de pierre brifee, 

Un autre Capitaine de vaifleau, nom- 
ine Alicke Paycns , compatrioee du 
precedent, pafla quinze jours apr^s pro- 
chede cettelfle. Ayant entendu parler 
de cette avanture , il aborda a I'lfle , & 
eut aflez de courage pour aller viCtec 
Tendroit incendie. Il remarqua que U 
montagnc n etoit cxevee en aucun en'- 



droit , qu elle n*avok rien jette que 
des cendres , dont tout le terrein etoit 
couvert dans Tefpace de deux lieues: 
on y entroit jufqu'a rai-jambes. Comme 
il ne decouvrit rien de nouvcau , il s'en 
retourna fort fatigue a fon bord. 



Article IV, 
La Nouvdle Zemble. 

V-y N a peu de connoiflances de ce Safituadoaj 
pays :lesGeographesfont peud'accord 
fur le veritable etat de cette terre. Les 
uns nous la reprefente comme une Ifle, 
feparee de notre continent par ledetroit 
de Weigats , & toujour? bordee de ce 
c6t<$ par des montagnes de glaces d^une 
hauteur etonnante. Les autres nous la 
donnent pour une peninfulejilsaffurent 
qu'elle tient par un ifthme , au cote 
occidental de la Siberie , pr^s de I'em- 
bouchure du fleuve Qby. Tous s'ac- 
cordent a la placer depuis le foixante^ 
neuvi^me degre de latitude , jufque 
pres du foixante-dix-feptieme. Sa lonv 
gueur eft d' environ deux cens lieges j 
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fur foixante ^ foixante - dix de large, 

Le nom de nouvelle Zemble fignifie 

en langue Rude nouveau pays. 

De/crfpti^n Le Bafon de Stralhenberg remarque, 

Eifiprique de que la nouvelle Zemble eft Tlfle de 

Ruj^en.^ Ta^ata , que PUne place dans la met 

feptentrionale ou de Scythie. Elle fut 

ainfi nommee anciennement , d'apres 

le fleuve Taas , qui eft navigable pour 

de gros batimens. Ce fleuve fedecharge 

vis-a*vis la nouvelle Zemble , dans le 

jneme golfe que TOby , avant d*entrer 

dans le detroit de Weigats* Les Ruffes 

lui donnent le nom de Guba , Tafowp* 

kaiaJi c*eft-a-dire, golfe du Taas* Ceft 

du nom de ce fleuve qu'on avoit ap- 

pdle riAe qui en eft tout pr^s , Tafata , 

ou Ifle de Taas. 

Les Hollandois font les premiers 
Europeens qui y ayentabordeen cher- 
chant danis la mer du Nord un paffage 
pour aller a la Chine & au Japon. 
Les voyages les plus connus font 
. ccux de Jacques Heeraskork & Guil- 
laum^ BarentSs, en i yp^ , & du Capi- 
taine Wood, Anglois , en 1675. Ces 
Navigateurs perdirent leurs vaiffeaux 
dans les glaces : ils s'y trouver^nt re- 
duits a i'etat le plus deplorable. L^ 
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premiers fur-tout eprouverent , pen- 
dant dix mois , tout ce que la mifere 
peut avoir de plus affrcux dans une re- 
gion fi horrible. 

Le recit d'une fituation auffi cruelle 
prefente une peinture intereflante* Nous 
allons en donner refquifTe. 

Heemskork & Barents, partis de Hol- 
lande le i8 Mai ijptf, s'etoient avan- 
ces jufqu'au foixante-feizieme degre fur 
les cotes de la nouvelle Zemble. Des 
glaces,/^rvenues.tout a coup, mirent 
un obftaple infurmoncabie a leur re- 
tour dans leur patrie* Leur vaifleau 
etolt a demi fracaiTe par les gla9ons 
enormes qui venoient le heurter avec 
violence , & qui formoient tout autour 
des montagnes auffi hautes que dange- 
reufes. On etoit au commencement dc 
^eptembre , deja i liiver faifoit fentir- 
fes rigueurs : heureufement la terre- 
ferme n'etoit pas ^laignee. II ne leur 
reftoit d'autres reflTources pour fe'ga- 
ranrir du froid terrible de ces climats , 
que de defcendre a terre & de batir une^ 
hutte pour leur fervkderetraite, '" 

Ce fut pour ces-navigateurs une agr^a-^ 
ble furprife , de touver dans une terre, 
ou Ton ne d&ouvroit pas une feul© 
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plante, beaucoup de bois, m^me juf- 

qu a des arbres entiers , & tr^s-beaux , 

queIameravoicamoncel,5s fur les c6te^. 

Cette decouverte leur procuroit les 

moyens de fe mettre a 1 abri de ce qu'ik 

avoient a craindre ddns un defert C 

afFreux, lefroid& les bgtes feroces. 

Comme il paroit furprenant que fur 
CCS cotes fte'riles , ainfi que fur celles du 
Croeniand , du Spitzberg , on rencon- 
tre une grande quantite d'arbres flotans, 
nous croyons devoir faire partau Lee- 
teur des opinions des differcnts voya- 
geurs fur ce fujet. . 

roy.iu hau L'opinion de M. Ellis , qui a'adopte 
it Hudfon. ceile de M. Egede , Miffionnaire , eft 
que les arbres que I'on trouve fur les 
c6tes du Greenland . paroiffent venir 
AC n if . ?^-^ orientale de ce continent ' 
^Arbre,flo.dou^,bi.fo„t chaffe^s.par un vent de- 
Nord ou Nord-Eft , fur la cote ocd- 
dentale, ou les Danois ont des habita- 



tions; 



Cette conjedure , fort incertairie , 
relativement au Greenland , perd toute 
probabilite' ^ I'ig^d de la nouvelle 
Zcmble, du Spitzbeirg- de I'lflande, 
ou il faudroit fuppofer deux chofes :' 
la premiere , qu'il croit des arbres fur 

les 
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les cotes orientales du Groenland ; la 
feconde , qu'une partie de ces arbres, 
qu on trouve fur les cotes occidentales , 
eft repouflee fur celles du Spitzberg , 
de riflande & de la nouvelle Zemble y 
par un vent du Sqd, ou Sud-Oueft; mais 
ces fuppofitions feroient contre Texpe^ 
rience , puifqu il eft conftant que ces 
vents ne foufflem prefque jamais dans 
ces contrees ^ & que les cotes orientales 
du Groenland , ainfi que Tefpace , coni- 
pris entre le Spitzberg & la nouvelle 
Zemble 9 font continuellement remplis 
d enormes montagnes de glaces qui en 
rendent Tacc^s inabordable. 

Le fentiment de Gouldon , Naviga^^ y^^^^^ ^^ 
tear Anglois , qui , au rapport de ^ori , ^rt. 
Wood , a fait plus de trente voyages "'"'" ''^'"'• 
au Gro&iiand , eft bien plus probable : 
itdit« quileft a pr^fumer que le bois 
que Ton trouve fur les c6tes du Groen- 
land , & des autres contrees fep tentrio-l 
nales, vient de la terre de Jeflb qui eft le 
Japon, ou de quelqu'autre pays voiiin. 
La raifon qu'il en donne refulte d'une 
obfervation fort jufte, qui pourroitde- 
venit un nouveaa temoignage en fa« 
veuc de ceux qui croyent \ Texiftence 
d*ua pafllage a la Chine par leNord. 
Tome XWI. L 



Gouldon ajoutQ avoir obferve que le 
boij que Ton trouve dans les parages 
du Nord , eft rong^ jufqu a la moelle 
par des vers de mer ; d*ou il cohclud 
qu il ne peut venir que des pays chauds, 
puifqu on eft afllire que les vers ne 
rongent point dans un climat froid» 
Revenons aux Holl^ndbiSf 

Le 2,4. Oftobre , tout Tequipage , au 
nombre (le feize p^rfonnes , prit poffef- 
fion do la cabane : on s'occupa d'y 
voiturer fur un traineau toutes les pro- 
vifions qui etoi^nt a bord du navire. 
Le foleil , dont la vue faifoit alors' le 
feul plaifir de nps navigateurs , com^ 
xneqgoit a les abandonner : chaque 
jour dinainuoit , d*une fagon dgalement 
fenfible $c efFrayaqte, Cette circonftan-r 
oe les fit r edoubler de travail pour t ranli 
porter dans la hutte tous les vivres qui 
leur reftpieqt. Ce ne fut qu'apres desf 
travaux extraordinaires & des combats 
t^rribles , qu ils eu|-ent a eJTuyer contre 
dps ours , qu'ils parvinrent enfin a voir 
leur cabane bien approvifipnnee. L'ef- 
perance qu ils confer voi^nt de.dega^er 
Ipur yaifleau au retour 4^ Tete*, & de 
rpvoir leur patrie , leur fit ferrer avec 
foin i?s ancres , l?s agrps ^ tout 
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it qui appartient a la manoeuvre. 

Le 2 Novembre ils ne virent qu une 
partie du globe du foleil ; le ^ il ne 
parut point du tout. Lalune alors avoic 
pris fa place , & , lorfqu die fat a fon 
plus haut periode , elle paroifToit con- 
tinuellement jour & nuit. Le fix fat un 
jour fi fombre , qu on ne le put diftin- 
guer de la nuit : Thorloge qu on auroit 
pu confalter etoit arr^tee. Les Hoilan- 
oois refterent tous aulit tr^s-long-tems : 
quond its fe leverent ils ne purent diftrn- 
guer pofitivement fi le peu de clarte 
qu il faifoit venoit du foleil ou de la 
June ; on reconnur cependant enfuite 
qu on etoit au plus haut du jour* 

Ces Navigateurs fupportoient des 
peines & des maux qui etoient encore 
augmentes par un avenir terrible , que 
leur^faifoit craindre la difette de vivres. 

Le 8 , apres avoir fait etat de ce 
qu'il leur reftoit poui: vivre , on regla 
les rations de bifcuitaquatre livrcs cinq 
onces pour huit jours , ration qui n'etoit 
auparavant que pour cinq. A Tegard 
de la viande & du poiffon , on en 
avoit affez abondamment ; mais le vin 
commen9oit a manquer ,* & ce qui ref^ 
toic de bierre ^toic fans force & fans, 
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quality. On avoit fait des trappes pour 
les renards , &c Ton en prenoit quelqucs- 
uns. Les ours s'etant retires en mecne- 
terns que le foleil , ne repariirent qu'a, 
fon retour. 

Lc 12 on prit le parti de reglcr la 
diftribution du vin , a chacun deux 
petites tafles par jour : la feule boiflbn 
qu'on eut d ailleurs etoit de I'eau de 
neige fondue. 

. £e j8 5 Barents diftribua a'tous les 
gens une piece de gros drap pour s'en 
(ervir contre le froid , ainfi que chacun 
faviferoit. II en fut de mcme des che- 
mifes & des* drapsppur leslits : on cher- 
cha a fe foulager par routes fortes de 
inoyens ; mais on avoit beaucoup. dd 
^ifficulte.a blanchir le linge : a peine 
etoit- il hors de Teau que la gelee le 
roidiflbit, de fa^on qu'il etoic imp.ofli- 
ble de le tordre : fi on I'expofoit au 
feu , le cote qui y etoit oppofe reftoit 
tou jours gele ; c'^tpit un travail peniblc 
que de tourner fans cefTe ce linge , ou 
de le replonger continuellement dans 
J'eau bouillante pour le faire degeler. 

Le 25, & les jours fuivants., il tomba 
une fi grande quantite de neige., que la 
Jfcutte s*en trouva entierement couverte; 
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il fut impoffible d'en fortir , quelques 
befoins qu'on cut. Lc 2^ on degagca 
une porte , on fit un trou , par lequel 
chacun fortit en rampant. 

Les trappes ^toient auffi couvertes 
de ^neige : elles furent degagces , & , 
dfes le meme jour , il s y prit un renard. 
Cette chafle ctoit d'aucant plus pre- 
cieufe, que ces pauvres gens trouvoient 
a la fois dans cet animal 5 un aliment 
que la faim leur faifoit devorer avec 
avidite , & dcs foufrurcs , propres a 
faire des bonnets , tres-utiles pour les 
garantir du froid. 

Le premier Decembre la hutte fe 
trouvant de nouveau enfevelie fous la 
neige , les HoUandois avoient a fe de- 
fendre a la fois de deux fleaux infup- 
portables , la faim & la fumee : les te- 
nebres redoubloient encore THorrcur 
de cette fitiiation. Tous , a Texception 
du cuifinier, demeurerent au lit pendant 
trois jours , fans avoir d'autre foulage- 
ment contre le fold , que quelques 
pierres chaufFees quils fe donnoient 
tour a tour dans les lits. 

Le 3 fut un jour de conflernation 
pour ces malheureux : Fhorrible fracas 
que faifoient les glaces de la mer , qui 
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fembloient s'amonceler pres de lahutte; 
faifoit craindre , a chaque inftant , que 
ces raontagnes he vinflent la fr^cafler 
& les enfevelir fous ces ruines. 

Leur defaftre ne faifoit qu'accroitre 
au lieu de diminuer : le 6 parut ecre a la 
fois le comble & le terme de leur mifere. 
La gelee fut fi vive, le froid fi penetrant, 
que les plus vigoureux en furent ab* 
battus. 

Le plus grand feu n etoit plus capable 
de les rechauflFen»Tout etoit gele , juf- 
qu'au vin de Xercs , dont la chaleur eft 
fi connue. Aux jours de diftribution on 
etoit oblige de le faire degeler ; chacun 
en avoir une demi-pinte pour deux 
jours : de Teau de neige fondue fup- 
pleoit a fon defaut. Qu'on juge f\ une 
pareille boiflbn etoit propre a foutenir 
ces infortunes dans Tdtat deplorable ou 
Texces du froid les avoit reduits. 

Le bois leur manquoit , le froid ne 
diminuoit point ; ils ne favoient quels 
moyens employer pour remedier a 
cette fatale circonftance. Ils fe reflbu- 
vinrent qu il etoit refte du charbon de 
terre a bord du vaifleau : on prit le 
parti d'aller le chercher. On brula une 
grande quantite de cette matiere j cha- 
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cun goutoit le plaifir d'echapper ^^ 
froid mortel qui les preflbit. On bouj:ha 
bien exadement toutes les ouvertures 
de la hutte , pour fe procurer une nuic 
chaude & agr^able* Cette difpofitjori 
leur rendit la gaiete ; taais ils ne s'at- 
tendoient point au malheur qui les me- 
na9oit , & qui manqua de les faire perir 
.tous enfembld. 

Bien-tot la vapeur malign e que le 
cfearbon avoit exhalee > produific les 
.eflFets les plus fiin^ftes : tous fe trou- 
:Verent attaques d*etourdiffements & de 
vertiges , qui leur oroient non - feule- 
ment la force de fe remuer , mai$ meme 
celle de fe plaindre. Quelques^uns s'e- 
tant cependanc traines a la porte, par- 
vintent, non fans peine 3 a Touvrir. 

I^e premier qui fortit tombi fans 
connoiflance fur la neige. Des Tinftant 
que la porte fut ouverte , le froid , 
qu'ils regardoient commele mal le plus 
cruel , leur fit le plus grand bien ; ils fe 
r^tablirent en peu de terns. Barents leur 
donna k chacun un vetre de vin : tous 
convinrent qu*un quart - d*heure plus 
tardlcur pcrte etoit inevitable ; que la 
grande foiblefle qu ils avoient efluyce 
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les auroit reciproquement mis faors 
d' etat de fe donner le rpoindre fecours. 
Depuis le p jufqu'au 12 I@ terns fuc 
clair & fereih , & le firoid fut fi grand 
qu'il eft impoflible d'en rendre Imten- 
lite. Dans la hutte meme le cuir des 
fouliers gela aux pies , devint aufli 
dur que de la corne & hors d'etat de 
fcrvir. Pour y fiippleer les Hollandois 
fe firent des chaulTons avec des peaux 
de mouton qu*ils avoient apportees ; 
lis en metcoient trois ou quatre paires 
I'une fur Tautre , encore avoient - ik 
beaucoup de peine a fe rechauffer les 
pies. S'ils reftoient dehors un peu de 
terns , il s'elevoit fur leur vifage., tes 
levres , & les oreilles , des puftules qui 
geloient aufli tot. II falloit quils bru- 
laiTent leurs bas & leurs chauflons pour 
fentir un peu de chaleur aux pies. 

Ceft dans ces fouiFrances que le mal- 
heureux refte de Tequipage entra dans 
Tannee 15*^7. L*air s'et^nt un peu 
adoud , la porte qui avoir 6t6 (etm6c 
pendant plufieurs jours fut auverte : oa 
alia chercher du bois 1 on le fendit , on 
mit ordre a ce qui etoit le plus necef- 
laire. 

Dans cet ftat penible les matelots fe 
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fouvinrcnt quils etoientala veill^des 
Rois ; ils priercnt Barents dc^leur per^ 
mettre de celebrer ccttefcte. On fit 
des billets , on les tira ; un canonnier 
fut roi. Deux livres de farine qu*ik 
avoient furent employees a faire defe 
beignets , qu*on fit cuirc a Thuile ; ils 
furent mangfe avec autant de delices 
que les mecs les plus delicats : ils burent 
tout le vin qui leur rcftoit , & les Rois 
furent celebrcs comme fi chaque mate- 
lot eut ere chez lui tranquillement. Aa 
milieu des \ravaux , des inquietudes , 
ties peines , on conferve toujours u^ 
gout pour les plaifirs. 

Le 24 ils revirent une partie du dif- 
que du foleil. Get ^v^nement donn^ 
lieu a qucflques conteftatibns ; Barents v 
Pilote tr^s - experimente , prt^tendoic 
que cet adre ne devoh fe montrer que 
qilatorze jours plus tard. 

Apr^s avoir continuellement effuy6^ 
de t^^s rudes gelees , s'ctre. livres a d^s 
travaux exceffifs pour fe procurer d* 
bois, s'ctred^fendos centre les freqvren- 
tes attaques des oursf qui leur caufoieni 
de grands embarras, ils arriverent enfitt 
au mois de Juin. Les glaces /6iiyi^irent> 
mais le vaifieau refta engage ; ce quile^ 
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determina a s'embarquer dans la cha^ 
loupe & dans une fcute. 

Barents, dantlafahtes'etoitafiFoiblie 
depuis long-tetns , rappella routes fes 
forces pour compofer un memoire qui 
contenoit lesclrconftances de leur voya- 
ge 9 de leur arrivee dans la nouvelle 
Zemble, du fejour qu'ils y avoient fait , 
& de leur depart. II depofa ce memoire 
dans une boite , qu'il pendit dans la 
cheminee de la hutte , pour inftruire 
ceux qui pourroient y aborder , par 
quelle avanture ils trouvoiem les mife- 
lables reftes d*une cabane qui avoit ete 
iiabitee pendant neuf a dix jiiois» 
Ges petrts batiments ayant ete charges; 
on leva I'ancre ,, & on fit voile le i^ 
Juin. Les malbeureux Hollandois trou- 
verent de nouveaux obftacles dans les 
glaces; ils ne parvinrem, qu'apr^s des 
efforts & des peines incroyables, au 
CapCandenoes , ou ils trouverent des: 
Ruffes de qui ils tirerent quelques fer 
Gours, 

. Au3t travaux de la navigation fe joi- 
gnirent alori les douleurs du fcorbut; 
dont iJs etoient attaques : beureufement 
lis trouverent fur les c6tes ou ils abor- 
derent beaucoup de biftorte , plonte 
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Bntlfcorbutiqae ; die leur fit le plus 
grand bien & ranima leur courage. 

Le deux Septembre ils arriverenc 
heureufement a Kola , petite ville de la 
Laponie Ruflienne : dela ils fe rendirent 
a Amftcrdaiai , ou ils arrivereat le pre- 
mier. Novembre. Leurretour, apres le 
danger qu il$ avoient couru , & le fejouc 
qu'ils avoient fait dans un pays , jut- 
qu';aIors inconnu ^ n'iofpira pas moins 
d'admiration pour leur courage, que 
idetonnetnent pourlafingularite deleur 
aventure. 

Le nauffrage du Capitaine Anglois ^ 
4ont nous avons parle , fans former ua 
tableau audi frappant que celui qu'on 
vient de voir , ne peut cependant man- 
quer d'interefler. Des exemples de Tin- 
duftrie des hommes , fuggeres par la 
neceflice , prefentent toujours des le- 
mons admirables , & apprennenc en 
meme-tems a ne jamais d^fefperer du 
fort. 

Wood etoit parti d'Angleterre , ac- 
compagf^e du Capitaine Flav^es qui 
snontoit le ProCpere. Ces deux Naviga- 
teurs avoient ordre de chercher un paP 
fage pour les Indes orieiitales , entre }a 
aouvelie Zemble &'la Tartarie. Leuc 
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Leplus grand nombre des Auteurs 
& des Voyageurs modernes prerendent, 
que la nouvelle Zemble n'a point d'ha- 
bitans naturels , que les hommes qu'on 
y trouve font des Samojedes qui y 
paffent a la mi-Mai, qui s'y occupent 
tout Tete a la peche & a la chafle. 

Ces Sauvages difent quiM n'y a 
d'habitans que ceux de leur nation , qui 
y vont & qui y reftent I'hiver lorfqu'ils 
ne peuyent en revenir. Ilsaflurent qu'il 
en perit fouvent par un vent du Noxd , 
qui ^telnt la chaleur naturelle en peu 
de rems, quelques.precautions que Ton 
prenne pour fe garantir des effets du 
froid. C eft ce qui rend cette Ifle ab- 
folument inhabitable. 



A R T I C L E V. 

La Samojicie: 

5a fitHation.L A Samojicie eft une Province de 

* TEmpif e de Huflie , qui fait partie du 

Gouvernement de Siberie. Elle forme 

une bande de terre qui s'^tend depuis les 

environs d'Archangel jufqu au fleuve: 
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Lena , c eft-a-dire, depuis le quarante^ 
cinquieme degre de longitude orientale 
du.Meridien de Paris, jufqu'au cent 
vingtieme. Sa largeur eft beaucoup 
moindre ; elle varie fuivant lesfinuofites 
que font le detroit de Weigats & la mer 
glaciale, Sa plus grande largeur eft , en 
quelques endroits, de cent vingtlieues, 
puifqu'elle s'etend depuis le foixante- 
cinquieme degre jufqu'au foixante- 
dixieme , fous lequel fe trouve le cap 
le plus avanc^. 

Toute la Samojicie , que les habi- ciimai* 
tans appellenc Sambtudi , eft un pays 
audi affreux que la noiivelle Zemble, 
Par-tout ce n'eft que marais glaces , 
deferts epouvanfables , momagnes cou- 
vertes ae neige & de glaces ; ceft, 
de tous les pays habites de notre conti- 
nent , celui qui eft le plus foid & le plus 
horrible. Sa proximite du pole , le voi- 
finage de la nouvelle Zemble & du de- 
troit de Weigats , qui eft toute Tannec 
couverte de gla90irs enormes , font les 
caufes du &oid exceflif qui fe fait fentic 
en tout terns dans ce pays. 

Un Navigateur <lit , quau ly Sep- 
tembre fon vaiffeau etant a Tancre fur 
les cotes de la Saaiojicie > il y^faifoit it 
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froid , que la voile du petit hunter , 
xnife en banniere pour fecher , etoit 
audi roide que du fer , & que lui , etant 
fur le tillac « rhumidite de Ton haleine 
tomboit en frimats fur fa barbe.^ 
Terns ou ciic Ccttc contrec , felon prefque tous les 
u domina"' Hiftoriens , a pafle fous la domination 
tion des Ruf-Rufficnne fous le regne de Fedor Iwa- 
^"' siowitz.On pretend qu*un homme nom- 

ine Onello prefentale plan du commerce 
qu'on pourroit faire dans ce pay^ ; c'eft 
ce qui donna Tideede le conquerir. On 
ajoute que cette conquete ne s*acheva 
que fous fon fucceffeur Boris Godunoii, 
,qui y fit conftruire quelques Forts & 
quelques Villcs. 

II y a cependant lieu de croire que 
ce& fahs ne font pas exads ^ car il exifte 
des Ordonnances, publiees dans les pre- 
mieres ann€es du regne de Pierre le 
Grand » concernant les arrangements a 
prendre pour percevbir le tribut ^cs 
Samojedes, ©uil eftfait mention expreffe 
des Lettres-Patentes , accordees a ces 
peuples , environ foixante ans avant le 
regne du Czar Fedor Ivanowitz. Ces 
Lettres , par lefquelles il leur eft permis 
de lever par eux-memes le tribut qu'ils 
^avoient a payer en pelleteries^ font a la 
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date de ijaj* , & Fedor Iwanovitz 
n'a commence a regner qu en 1 584, 
Pour concilier ces Lettres-Patentes de , '?f °'[* 
I y 2^ avec le recit des Hiftoriens, c'eft ^uc ie° xa. 
de divifer les Samojedes en deux Na-""- ,, 
tions , leparees par les monts royas ,verg. 
que la refTemblance a fans douce fait 
appeller du meme nom. L'une habite 
entre VOby & la Lena , vers la mer 
glaciale , & au dela des monts Poyas ; 
Tautre habite , depuis les environs 
d* Archangel & la riviere de D^vna^ 
jufqu au detroit de Weigats , & en dega 
des monts Poyas. II eft vraifemblable 
que ceux-ci one ete connus les premiers, 
& qu'il a pu en etre fait mention en 
1 527. A regard des autres on peut en 
placer la decouverte fous le regne du 
Czar Fedor Iwanowitr , ainfi que 1^ 
rapportent les voyageurs HoUandois* 

11 eft d'ailleurs certain qu'il n'a ja- 
mais ete queftion de conftruire aucune 
ville ni aucun fort pour les aflfujettir ; 
qu aujourd'huimeme il n*en exifte point 
dans les pavs habites par ces peuples. 
Ceft dans des petites villes , iituees au 
voifinage , & habitees par des colonies 
Ruffes que Ton re9oit le tribut ^ appelle Tribuc. 
Jejfak ^ qui confifte en une fourrure dis 
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vingt-cinq kopekes , que tout horn- 
me capable de fe fervir de Tare , doit 
livrer tous les ans ; chaqiie forte de pel- 
leterie etant evaluee a un prix certain. 
Stralhen^ Lorfque ces peuples vont remettre 

*"'^' leurs tributs aux Rufles, ils font des pa- 

quets de peauxd'hermines,d'ecureuils, 
& autres pelleteries , chacun de neuf 
pieces , parce qu'ils confiderent beau- 
coup ce nombre : les Ruffes defont en- 
fuite ces paquets , y mettentdix pieces 
de pelleteries ^ parce que , a Timitation 
des Grecs , avec lefquels ils ont toujours 
6t6 lies , ils preferent ce nombre a celui 
de neuf. 

Lcurorigme, Tout cc qu on peut favoir de Tori- 
gine de ces peuples , qui n'ont d autres 
annales qu une tradition , ne peut etre 
que tres-incertain. Selon eux ils vien- 
nent de la Sorcomi-Zemla , qui eft la 
Finlande ou la Laponie ; ainfi les Sa- 
mojedes pouiroient bien etre de m^me 
origine que les Huns qui font venus 
d*Afie 5 au moins faifoient-ils partie de 
ces peuples Hyperboreens , dont les 
anciens Auteurs ont tant parle. 
Habitans. On donne le nom de Samoyedes ou 
Samojedes a tous les peuples qui ha-* 
bitent cette langue de terre > qui eft de^ 
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puis les environs d'Archangel jufqu au 
fleuve Lena. Quoique chaque peuple 
ait un nom particulier , que I'on joint 
au premier , nous ne nous arrcterons 
point a ces diftindions. Il fuffit qu'ils 
le refTemblent tous par les traits , la 
taille , les ufages & les moeurs , pour 
que nous donnions Icur hiftoire en ge- 
neral. On obfervera que s'il fe trouve 
quelque difference dans le cjradere de 
ces peuples , elle eft en raifon de leur 
proximite des etats polices & de la 
frequentation qu ils bnt avec des peu- 
ples civilifes. Le Samojedes qui ha- 
bitent les environs d'Archangel , font , 
de tous ces Sauvages , les moins fa- 
rouches & les plus fociables. 

Samojedes , fuivant plufieurs Au- 
teurs, fignifie mangeurs d^hommes. lis 
pretendent que ces peuples ont ete ap- 
pend ainfi , pafce qu*ils mangeoient 
autrefois les prifonniers qu ils faifoient 
en guerre , & m€me leurs parens & 
leurs amis apr^s leur mort. 

Les notions que Ton a fur les Sanio- f ^ur p^tf 
jedes font tres - imparfaites. Prefque"*"' 
toutes les relations nous les reprcfcntent. ~ 
comme une nation Sauvage , groflScre , 
fans autres lumieres que cellcs de fiflC- 
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tinft. Ces Sauvages , pour la plupart, 
font au-deiTous de la moyenne taiUe ; 
cependant un Voyageur , qui a par- 
couru ce pays, aflure quil n'en a vu 
aucun qui n'eut plus de quatre pies ; 
qu il en a rencontre qui paiToient la 
tailld moyenne & qui avoient jufqu'a 
fix pies ; ce qui ne s'accorde point avec 
ceux qui les metcent pour ainfi dire au 
rang des Pigmees. Les Samojedes ont 
le corps dur, nerveux, d'uneftrufture 
large , quarree : ils ont le vifage applati, 
les yeux noirs , dont Touverture eft 
etroite & allongee , le nez tellement 
ecrafe , que le bout en eft a pea pr^s au* 
niveau de Tos de la mochmre fupi^n 
rieure , qu ils ont tr^s-forte & eleyee i 
ils ont la bouche grande & les levres 
xninces , Jes oreilles grandes ^ plates j; 
rehaufTees ; leurs cheveux font noirs* 
comme le jeai , durs , forts , & leurs 
pendent fur les epaules : leur teint eft 
d'un brun jaune ; ils ont les jambes 
courtes , mais deliees & extremement 
tournees en dehors ; leurs pies font 
fort petits. 

Les hommes n*ont que fort peu ou 
prefque point de barbe; ils n'ont point 
de poil 5 ainfi que leurs femmes , fur 

aucune 
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ilUcune partie du corps , except^ k 
la t£ce ; cependanc il refte a examiner fi 
c'eft par un defaut naturel quUls fe 
trouvent fans poll , ou plutot par une 
quallte particuliere i leur race ^ ou par 
le foin que prennent les deux«fexes de 
fe Tarracher par - tout ou il pourroit ea 
paroitre 5 y attachant, peut-ctre, quel- 
que ideede honteou de difformit^. 

Ceux qui pret^ndent que les femmes Leues ion* 
Samojedes ne font point fujettes aux^"' 
kifirmites p^riodiques de leur fexe fe 
font trotnpes : le contraire eft prouv^ 
^ar des informatiojis exades ; ce qu'il 
'y a de vrai , c*e(l qu'elles ne les ont que 
Ibiblement & en petite quantitd Une 
autre particularite fur cesfemmes, ^ga- 
lement conftatee, c'eft qu elles ont tou- 
tes , ainfi que les Lapones » les mamel- 
ks plates Sc petites , molles en. tout 
terns , lors meme qu'elles font encore 
vierges , & que le bout en eft noir'com- 
medu charbon. On pourroit croire que 
c'eft TeiFet du manage premature des 
filles de Samojicie, s'il n iftoit conftant 
qu elles ont ce defaut commun avec 
les Lapones , quoique ces darnieres ne 
fe marient jamais avant Tage de quinze 
^vingtans. ^.' : 

Tome XWI. M 
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Habiiicfflfns. , La phyConomie des femmeS'Samo^ 
jedes red^gmble parfaitement a celle des 
hommes , excepte qu'elles font un pea 
plus deliees , qu elles om le corps plus 
snince , les jambespluscourtes. Its pies 
beaucoup plus petits ; d ailleurs il eft 
fort difficile de diftinguer les deux 
fexes par Thabk : Tun & l^autre por^ 
tent des vStemens r&I femblables a 
ceux des Lapons , par la forme & par 
Tetoffe. Des peaux de rennes » le poil 
tourne ea dehors en font toute la oda- 
tiere. Cet l^abilkment confifte en une 
efpece de robbe , au baut de laquelle 
tieat un boiuaet qui tombe fur les epaiK 
lesen forme de capucboa / & dont les 
xnaoches £ont ferniees par deux mitai- 
nes^ auifi de fourrurcs» qu'ils v qowfent, 
& en des calottes & des bas a une feule 
piece. Ce vetement^ ferr^ par une cein* 
tore , leur couvre tres-bien le corps : it 
^oxe Comme une chemife. II eft (i com* 
mode , dans un climat aui£ rude » quc^ 
les RulTes , ^ autres ^ui fe trouvenc 
obliges de faire d^ voyages dan. ces 
cc^tre^ y pre^ineat le parti dc s'eii 
fejTvir. 

^ Ln feUle diftindion qu'on remar^i;^ 
^ux habits des ff^maies ^ eft une fuita 
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de cette efpece de coquetterie qui fem- 
ble tenir a teur fexe. Eiles cherchent ^ 
embellir leur parure par qiielques mor^ 
ceaux de draps de differentes couleurs, 
dont elies bordent leur robe* Celles qui 
one le plus de pretentions prennentauifi 
le foin de treifer leurs cheveux en deux^ 
ou trois parties, d'y attachet des petitea? 
pieces de cuivre avec une bandelette de 
drap rouge , & de laifler flocter ces 
trefles fur leurs ^paules. 

La fa§on de batir des Saisnojedes^ ^*I**^»-^*^*' 
ainfi que de tous les peoples fauvages 
du Nord , a beaucoup de rapport a 
celle des Lapons 9 ou , pour mieux 
dire , c eft la m£me. De (imptes rentes , 
de miferables huttes , ouv^tes de tous 
cotes 5 font tout leur abri contre les 
rigueurs d'un cKmat ii rude. 

Ces cabanesfonc compofees de mor- 
Ceaux decorce d'arbres ^ coufus en- 
femble , couverts de quelques peaux de 
rennes. Des batons de moyenile grof- 
feur , plantes en quarre , font les fup^ 
porc^de ces bStiments ; ils leurs don« 
nent une forme pyramidale. lis mena- 
gent aa baut de ce^te tente une ou« 
verture , pour donner pafTage a la 
fomee. On voit par cette defcriptioa H 

Mij 
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Ton eft bien fonde a ajouter fdt a tout 
ce qu on rapporte de leurs cabanes fou* 
terr^incs J cependant Jean Perry dit 
pofitivement que dans les grands h-oids 
les Samojedes habitent dans des huttes 
qu ils creufent fous terre ; que pour cct 
efFet lis choififfent un terrein fee & 
cleve , qu ils creufent aflez profonde- 
ment , qu'ils garniflent de bois le haut 
Sc les cotes , & , qu apr^3 avoir bien 
afFermi le tout^ ils couvrent le deflus de 
gaiops fort ferres ; qu ils laiflent feu- 
lement une ouverture pour le paffage 
4e la fumee , ic quHls ont foin de bou«- 
cjier cette ouverture Iprfque le bois eft 
en ch^rbpn : que cette mcme ouverture 
If ur fert ?iufli ^ fortir lorfque la nipige 
U$ empcche de fe fervir de leur porce. 
La defcription que Perry nous donne 
de ces cabanes » ne differe pas beau*- 
coup de celle qui la precede : il fe peut 
bien faire que TAutetir^n'^it pas fait at- 
tention que ces cabanes etoient enfon* 
cees ci> terre pppr up^ glu? grandp fo^ 
lidit^, . , ^ ^ ^: . 

Pooime il leur eft trcsrfacile de plier 
ces tences , ic , par le moycp de leurs 
r^nnes , de les tranfpojter d un epdroic 
^ r^Htre ; c'eft , fijns contr^jdit , h tear . 
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niere la plus convenable a leur via 
errante. Le terroir ne produifant ab- , 
folument rien de propre a leur nourri- 
ture, ils fe trouvent dans la neceflite de 
changer fouventde demeurepourcher- 
cher le bois qui leur eft n^ccflaire , Sc 
!a moufle dont ils ont befoin pour la 
nourriture de leurs rennes : c*eft-la une 
des raifons , qui , jointe a I'interet de 
leurs chaflTes , les emp£chent de demeu- 
rer enfemble en grand nombre ; car ra? 
reraent trouve-t-on plus de deux ou 
trois rentes qui foient voifines Tune de 
Tautre. Comme* les deferts font d'uhe 
etendue immenfe , ils peuvent changer 
de place audi fouyent que le demandant 
leurs befoins fans fe porter aucun pre- 
judice les uns aux autres. 

En'ete ils ecabliflent, par preference, 
leur fejour dans les environs des ri- 
vieres pour profiter de la peche avec 
plus de facility ; tnais ils pnt une atten- 
tion de fe tenir eloignes a quelque dis- 
tance les uns des autres. II ne paroit 

pas qu'il leur foit jamais entre dans 

I'efprit de former des fociites. 

L'ufege des chevaux & des voitures xrafncauar. 
roulantes leur eft inconnu ; ils ne fe 

'fervent que de rennes & de traineaux. 

Miij 
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Ton eft bien fondc a aiooter foi a tout 
ce qu'on rapportede leurs cabanesfou- 
wrraincs ; cependant Jean Pen^ d.t 
pofitivement que dans 1e$ grands fro ids f 
les Satnojedes habitent dans des huttes 
qu'ils creufent fous tcrre ; que pour cet 
eftcc Us choillffent un terrem fee & 
ilewe , qu'Us creufent aflTez profonde- 
went , quMs garniffenc de bois le haut 
& les cotes , &, qu'apr^s avo,r b.ca f 
affermi le tout, Us couvrent le deflbs de 
gazor? fort fetres ; qu'Us hiflent feu- 
lement une ouverture pour le papge 
d£ la fumee . & qu Us out foin de bou- 
cher cette ouverture lorfque le bois elt 
en charbon : que cette meme ouverture 
l«ur fert aufl'i a fortlr lorfque la neige 
les empcche de fe fervir de leur porre. 
La defcriptionque Perry nous donne 
deces cabaties . ne differe pas beau- 
coup de celle qui la precede : U fe peut 
bien faire que rAuteHtn'ait pas lair at- 
tention que CCS . 
c^cs en tefi^lp"' ""' 
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^^ere la plus convenable a Icur vie 
^rrante. Le terroir ne produifaat ab- 
lolumenr rien de propre a Icor nooxri- 
*Lire, ils fe rnjuvent dans la oeceffingdc 
changer fouventde deoictircpoardicr* 
^faer le bois qui fear eft agrfftire , & 
Id moul]^ dom ib ok bcfin pan it 
nourriture dc fam ] 



des raifons , qai , joiare a nnccrtt cfic 

^^r enfemblc „ ^. , 

^ernenr tron«H;-«i pits de fciix m 
^rois tcntes qm lb«nt rai&tfi fnne ^ 
j^ autre. Cooun^ fej figfen &„: rff.^^ 
J^endae imrDcofs, &p«rat 
^ place aufl] roirFeotipc 

^-5^_ *^Jour (i IS let ct » i r*af da si- 
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Ces traineaux font fort differents do 

ceux des Lapons : ils paroiflent bien 

filus. commodes & moins dangereux. 
is ont ordinalremeat huit pies de long 
fur trois ou quatrcde large, & s'eleveat 
fur le devant comme des patins. Le 
condudeur eft ailis fur le derriere » les 
jambes crolf^es : devant lui eftattachee 
une petite plaiiche , arrondie par te 
haur 9 qui joint celles des planches pa«- 
rallcles qui compofent la voiture. Par 
derriere it y en a une autre un peu plus 
eleven , qui fert d appui a celui qui la 
conduit; il tient a la main un grand 
baton , garni par le bout , dont il fe 
fert pour poufler & faire avancer les 
rennes.On y attelecoaimuoementdeux 
, de ces animaux : la bride qui fert a le» 
conduire eft atcach^e k une courroie 
qui leur fert de collier. 
ttut Bouni- On imaglnera fans peine que la nour« 
iwc riture de ces peuples doit repondre k 

la fterilit^ du pays qu'ils habitent > a la 
vie ifolee qu'ils menent. En hiver c'eft 
de la chaffe quails tirent la principale 
par tie de leur fubfiftance : enete , c'eft 
de la peche. lis font peu difficiles fur le 
choix des animaux qu ils prennent a la 
cKaife: quels quils foient ils les jugent' 
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propres a s^en nourrir : lis n ont pa9 
meme de repagnance a manger l€S cada« 
vres des animaux qu'ils trouvenc morts* 

Ces peuples foat cependant quelquef 
exceptions parmi ies animaux : lei 
chiens 5 les mats » Thermine , le petit-*- 
gris 9 font les feuls qui fervent a leur , 
bourxiture. On ne fait qui peut avoir 
occafionneces exceptions ; ils ne favent 
eux-memes en rendre raifon. 
^ Pour ce qui eft de la chair de renne 5 
dont ils font leur plus grand regal ^ il^ 
Ja mangent toujours crue : c'eft pout 
^ux unl^reuvage delicieux que le (ang 
tout chaud de ces animau^r : ils preteo* 
dent que c'eft un preCsrvatif aflurecon- 
tre le fcorbut. Plufi^urs xlcrivains leuir 
ont attribue Tufage de tirer le lait de» 
xennes & d'en faire leur boiflbn » cook- 
me les Lapons : c eft une erreur ; 1^^ 
Samojedes ignbrent abfolument cette 
merhode : leur breuvage ordinaire eft 
Veau ou rhuile de baleine. 

Dei|udque efpece que foit le poiilba 
qu ils prennent , ils le mangent auSi 
lout crud : pout le confervex ils le font 
fecher au foleil ; pour le manger ils l^ 
font tremper dans Thuile de balein^. 

L'heure de leur repas n etam poiaie 

Miv 
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lepas. fixee , ils tiennent une chaudiere perpe*- 
tuellement fufpendue fur leur feu & 
remplie de toures fortes de viandesr. 
Chaque perfonne de la famille va li- 
brement fatisfaire fon appetit , aufli 
fouvem que bon lui femble, 
^eur mal- L'ufage du linge leur etant inconnu, 

jftopt«6. ifs ne fe fervent ni de mouchorrs ni de 
fcrvicttes. Pour fuppleer a ce defaut its 
ont des raclures de bouleau fort deliees^ 
Lorfqu^ils mairgent ou qu ils fuent , ils 
s'effuyem avec ces raclures. 
T cur oc- La feule* occupation des hommes de 

•upacion. ^^ p^y^ ^ ^y^^ j^ pourvoir a Ja nourri- 

ture de chaque famille. II fe trouve ce^ 
pendant quelques Samojedes qui s*oc- 
cupent a faire des rames , des chaifes, 
des inftrumens a vuider I'eau qui entre 
dans les bateaux , & plufieurs autres 
uftenfiles qu'ils vont vendre a Archan- 
gel ; mais ceux la habitent aux environs 
de la Mer Blanche , & font aux gages 
des habitans de cette ville. Le com- 
merce qu*ils ont avec les Ruffes les 
rend infiniment differents des autres 
Samojedes , qui n'bb^ffent uniquement 
qu au befoin. 

Les femmes n*ont d^autre occupation 
que de coudre les habits , eiever les 
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cnfans , avoir (bin du feu ; veiller a ee 
que chaque chaudicrc foit en bon etat. 

Apres que les hommes & les femmes uutt lies, 
ont rempli ces devoirs , ricn ne les in- 
t^reffe plus au^monde ; ils s'abandon- 
nent au fommeil. Des peaux de rennes > 
€cendues autour du feu , leur fervent 
de lits : c'eft-la qu ils fe livrenc au re- 
pos , qui paroic feul faireieur paiEon. 
Ce gout pour roifivetd leur eft com- 
mun avec tous les Sauvages ; il femble 
faire le caradere diftindif de Thomme, 
abandonne ^ la fimple nature. 

Les rennes font , comme parmi les^^"^"*^*^ 
Lapons J les feules richeffes de ces peu-« 
pies : ils ne connoiffent ni Tufage des 
monnoies ni la diffi^rence etablie entre 
le prix & la valeur des inetaux , a 1 ex- 
ception de queiques - uns qui habitent 
des contrees voifines des Ruffes , dont 
ils peuvent avoir pris queiques connoif-* 
fances. Ceux-lavont , en hiver , a Ar* 
changel , par Ic moyen de leurs rennes ; 
ils y conduifent de Thoiie de poiffoa & 
d*autres marchandifes , qu'ils livrenc k 
queiques itiarchands oupayfans RulTes^ 

La poiTefEon de plufiemrs rennes do- chafTc i«v 
meftiques , n empeche point les Samo-rcnafl*. 
)edes de fa'tte la chaife aux rennes fau»-- 

Mv 
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encore cette coutume de marier Ie9 
filles avant Tage de maturite , & la li- 
berte qu ont les hommes de prendre au'- 
tant de femmes qu'ils en peuvent payer? 
Ne feroif - ce pas auffi une des verita- 
bles raifons de h privation naturelle de 
poil dans les deux fexes f On fait com- 
bien^ cette fecretion a d'analogie avec 
fa generation, & combieri un epuife- 
nient anticipe , on un abus premature 
& exceflrf des ptaifirs ven&iens , "^peut 
cntrainer de^nodifications fur ce pointy, 
ainfi que for ht voix, 

Quoiqu'en payant leurs femmes au 
prix convenu , il foit permis aux Samo- 
jedes d'en mefurer le nombre fur leurs 
facufteis , il eft rare cependant qu'ils Qtt 
prcnnent plus de cinq ," lapWpartme^ 
Hie n'en ont que deux. Un Samojede 
n'^poufe point fes parentes ^,a quelqua 
degre qu- eHes foient.. 

Leurs femmes etant accoutumees St 
accoucher fans douleurs , il les foup*- 
f onnent atiill-tot d'infid^lite , & d'avoir 
€u un commerce ^vec qu.clquhomme 
d'iine nation etrangere ^ s*ils voyent 
arriver le contraite. En pareil cas irs 
les battent , les maltraitent , pour Icur 
laiee.coYifef{ei! U faute*. % la femxne 
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s^avoue coupable , ils la renvoyent irrt- 
snediatemenc a fes parens , qui rendenic 
tout ce qu ils avoient re9U. 

Ceci eft prccifcment oppoft i ce que 
rapportent plufieurs Auceurs fur ce 
fujet, & quLdonnent comma une chofe 
cercaine ^ que les maris offrenc leurs 
femmes & leurs fiUes au premier veou. 
Mais nous a|Outerons , d'apres le Voy»- 
geur que nous fuivons, que ks femmet 
Samojedes ont beaucoup de pudeur , 
puifqu*on eft oblige d'ufer d'artificc 
pour les engager a laiffer voir leur nu- 
dite ; cependant il eft aflez difficile de 
concevoir pourquoi ces femmes atta* 
chetit a cetce adlonrune idee de honte ^ 
a moins qu'on ne veuille prefumer que 
c'eft des autres nations , avec lefquelles 
: ces Sauvages communiquent , qu ih ont 
regu des lemons de pudeur & de re- 
tenue. 

Aufll t6t qu'un enfant eft jie lis lui Enfans. 
donnent le aom da premier objet qui 
s'ofifre k leur vue , ioit homme , foit 
bete , riviere , &c. Il n^ a pas meme 
de (ingulajrite dans la fa^on ae les en^- 
terrer apres leur mort. Si munfant » 
encore a la mammelle , vient a mourir , 
on Tenveloppe. dans un morceau de 
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peau de rennes 9 ou dans an morceau 
d etofife 9 & OQ le pend i un arbre dans 
les bois : s'il .a plus d'lm an , (Ki le met 
catre quelques plattches & on Tenterrc. 

Bruyn a obfexve ,lorfqu'il etok dans 
ce pays , que 5 quoiqae les Saraojedes 
foient tQus forclaids , leurs enfants -font 
aiTez jolis. Hen vit un de huk ^maine^^ 
couche daos un petit berceaa de bol' 
}aune : c^ jenfant itoit tcb-blanc , '& 
avoit une 'phyfionomie a^^able. II 
€coit enveloppi dans de latoile gri(e.; 
on Tavok attache avec des cordes fur 
TefloniacE y furia ceiotofe , fur les pies^j 
ii a vok la tece.& le cou nuds. 
Keiigion. Les Samojedes^dsiettenc rexiftence 
d'un £creiupr^ine , createur de tout, 
fouverainement bon : ilsfuppofent qu it 
"^ De prend aucun interet aux chofes d'ioi 
bas , qu il n^xige aucun cuke ; c*eft 
pourquoi ils ne Im adreflent paint de 
prieres. . 

lis adroettentencare un autre Etre 
feernel , iavifible ., & extretnenaer^ 
puiffant J quoique fuborde^nne au pre- 
mier lis lui attribuent taus les maux 
qui lem arrivenc dans cette vie : its le 
craignffit excr^memefit ; cependant Us 
tte lui reodent aucun culte* 
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Le foleit & la lune font pour eux 
d*autres DIeux fubalternes. lis regar- * 
dent ces Aftres comme des Divinites 
ifitermddiaires , dom lentremife leur 
cftnecefTaire pour participer aux bien- 
faits de Tauteur de toutes chofes. 

lis ont ailffi de -petites Idoles qu*il» 
portent fur eux ; inais ik femblent en 
faire peu de cas : iis ne s'en chargent que 
par rattachement qu'Ils ont pour les 
coutumes de leurs ancetres , & pour les 
traditions , dont leurs Prfitres font les 
d^pofitaires & les interprctes. • 

II parole queTidee qtiHls ont de Wm^ 
mortality de Tame , fe redait a une df- 
p€ce de metempfycofe. Quant un Sa- 
mojede meurt, on met dans fon tom^ 
beau fes habits , fon arc y fes fleches ,, 
& tout ce qui lui appartient , dans la 
crainte qu^il n'en ait befotn dans ua 
autre monde. 

Enfin on fie trouvecliez les Samo- LcursW- 
jedes aucune des c&^monies religieur irc$. 
fes , ^rablies parmi les atttres nations ^ 
cependant ils ont des efpeces de Pretresw 
lis les appellent K<fedefmc^ , ou Jabe^ 
des. Quoiqa'ils leurs fuppofent des re- 
lations avec le mcdhant efprit , ils ont 
beaucoup de v^frationpour eux. Tout 
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le miniftere de ces Pretres fe reduk a 
leur donner des avis & des Idoles de 
leur fa9on : ils ne font aucunes fondions 
aux mariages , a la naiiTaace des ea- 
fans , ni aux funerailies. 

Lorfqu'un de ^es Pretres meurt , oa 
lui eleye un monument de poutres , en- 
taflees & ferrees de tous cotes , pour 
empeclier les betes fauvages d*en ap- 
procher ; enfuite on Tetend delTus , har 
bille de fes meilleurs habits : qn pofe 
a fes cotes fon arc ^ Ton carquois & {4 
hache ; on attache auGd a ce monument 
une renne ou deux, fi le defunt en avoit 
en propricte ; on les y laiffe mourir de 
faimr 
•t^r pcrfofl." Les Samojedes ont la vue per^ante ,. 
aciici* 1 ouie fine , la main fure, lis font d*une 
legercte incroyable a la courfe j ils 
tirent de I'arc avec une jufteflfe admira- 
ble. Des voyageurs Hollandois rap- 
portent , que quelques Samojedes ayant 
ete amenes a Mofcou , on leur ordon- 
na de tirer de fare ,, & qu'ils cauferent 
k plus grand etonnement par leur 
adreffe. lis mettaient uneibrt petite 
piece de monnoie dans un arbre, & 
alloient fe placer fi loin , que tout 
autre qu'eux avoit pcin« a apperpevoir 
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le but ; cependant leurs fleches por-^ 
toienc dans la piece , chaque fois qu ils 
tiroiefat, 

Toutes ces qualites , qui leur font 
d'une neceffite abfolue pour leur exiften* 
ce , fe perfeftionnent par une exercice 
conrinuel; mais ils ont le gout groflier, 
Todorat foible, le taft rude & emouffe; 
cela vient , fans doute , de ce que les 
objets quilesenvironnent , font de na- 
ture a ne pouvoir produire aucune fen-, 
fation delicate. 

L'ambition & Tinteret font Inconnus 
en Samojicie : ces deux grands reCTorts , 
qui mettent en mouvement la plus gran- 
de partie du genre humain , n'entrent 
pour rien dan5 le fyftcme de ces peu- 
ples. II eft facile de croire que leur ma- 
niere de vivre doit erre cortforme a la 
fimplicite de leurs notions , a la fterilite • 
du pays qu'ils habitent. 

Cepejidant plufieurs Auteurs difent, 
que les Samojedes ont des Princes , des 
Juges , des maitres auxquels ils obeif- 
fent. Mais ils n'en ont jamais connu , 
& aftuellenaent il n*en exifte point cheii 
eux, Ils payent fans repugnance le tri- 
but qui leur eft impofe , fans connoirre 
d'autre fujccion envers 1© Souverain j 



Leur carac- 
tcre* 
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iU le payent de bon gre , parce qii'ilj 
ont vu pratiquer la meme chofe a leurs 
parens , parce qu'ils favenc , qu«n cas 
de refus, on fauroit les y forcer. 

Les Samojedes font indepeodants 
les uns des autres : s'ils ont quelque 
deference , ce n eft que pour le plus 
vieux de chaque famiUe & pour leurs 
Fretres ; mais cecte deference eft fpon^ 
tande ; elle ne les aiTujettit en aucune 
fa9on. 

Quelque miferable que foit la nuH 
iiiere de vivre des Samojedes 5 ib font 
gais, exempts d'inqutetude, &(atisfaits 
de leur fort. Quelques^-uns d'entr'eux 
ayant eu occafion de voir les villes de 
Mofcou , de Petersbourg , & d etre t<- 
moins des commodites , des agr^mem 
de la vie civilifee , n*ont point du tout 
paru en etre epris : ils ont conftammeot 
" pr^f(!re leur maniere de vivre a tout ce 
qu ils avoient vu de plus attrayant. L'a- 
verfion qu ils ont pour la fervitude « 
pour la dependance, & pour tout ce 
qui pourroit traverfer leur penchaixt a 
la fJarefle , ne leur laifle entrevoir que 
malheur & difgrace dans tout autre 
^enre de vie. 

Ils femblentcependant prendre quel* 
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que plaifir a fumer du tabac , i boire 
des liqueurs fortes quand ils en troa- 
•vent fiors de chez eux ; inais ils en 
.quittent Tuiage fans marquer le moior 
4re regret. 

Cette ftupide inrfenfibilite , qui leur 
eft fi naturelle ,■ fait que rien ne les 
^torine. Quelque nauveau que foit pour 
eux un objet , il ne les frappe pas : leur 
attention eft a peine reveillee ; rien ne 
•paroit capable d'exciter lears deiirs. 
Voici un fait que rapporte notre Aur 
^eur k cette occaiion. 

- » Je fis un jour , dit-il , aflembler ex- 
»pr^s , dans une chambre , plufieurs 
9»Samo]edes des deux fexes , pour tes 
^examiner de plus pr^ & av«c plus de 
^faciiit^. J'avois laiiT^ a deflein fur une 
9 table de Targent^ des fruits, des li- 
•9»queurs fortes , doi>t }e leur avois d'a- 
•>bord fait gQUtcr ; j'avois raflembl^ 
3>enfin tout ce que )*avois cru de plus 
ajpropre a tenter leurs defirs , & favois 
^abandonn^ la chambre a leur difcr^^ 
vtion , en faifant retirer mes domefti<- 
»que$ , & me retirant moi-meme dans 
aDun coin , d'o^ je pouvois les examvr 
a)ner fans etre vu, Mes obfcrvations 
vn'eurent que peu de fujets, Tous mes 
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aoSamojedes ne fortireht point de Icur 
» indifference. lis refterent iranquille^- 
3>ment affis Jjar terre , les jambes croi- 
vfees, fans toucher lamoindre chofe* 
3»I1 n'y eut que les rairoirs qui parurent 
»leur caufer une efpece de furprife; mais 
»elledura peu : un inftant apr^s il (QOh- 
»bla qu ils avoient tout oublie % & 
d^qu'ils nY faifoient pas la moindre acr 
attention 3». 
Uutsn^uTs* Pl^fieurs Auteurspretendent , con^* 
me nous Tavons dit , que ces peu- 
plcs mangeoient autrefois les prifony 
iiiers qu ils faifoient en guerre , m6- 
me leurs parens, leurs amis , apresleur 
mort. Qboi qu'il en foit , cet ufage bar- 
bare ne fubfifte plus pariru ces Nations. 
Nous voyons au contraire , par toutes 
les relatious que nous avons , que ces 
anciens Antropophages font aujour- 
d'hui d'un coftimerce doux , facile , & 
qu'ils exercent Thofpitalit^* 

Les Samojedes font auffi Cmples 
dans leur morale que dans leurs dogmes : 
ils ne connoiflent aucune loi ; ils igho- 
rent m^me jufqu'aux noms de vice fie 
de vertu : s*ils s'abftiennent de faire du 
mal , c'eft par un fimple inftinft. Ils 
prenncnt foin de leurs enfans , jufqu a 
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te qu ils foient parvenus a I'^ge ou Us 
peuvent pour voir eux - memes a leur 
fubfiftance. Void ce que M. de Volraire 
dit y dans Ton Hiftoire de Ruffie ^ en 
parlant de ces peuples. 

» Les Samojedes ont dans leur mo- 
*>rale des fingularites auffi grandes qu en 
aophyfique. lis ne rendent aucun culte 
»a lEtre fupreme. lis approchent du 
sDMariicheifme , ou plut6t de Tancienne 
9 religion des Mages , en ce feul pointy 
^qu ils recoBnoifTent un bon & un mau- 
»vais principe. Lc clitnat horrible quils 
3«habitent, femble, en quelque maniere, 
^•excufer cette creance , fi ancienne 
9chez tant de peuples 9 & fi naturelle 
»aux ignorans & aux infortunes. On 
»n'entend parler chez eux ni de larcins 
3»ni de meurtres. Etant prefqiie fans 
^paffions , lis font fans injuftices. II 11 y 
a»a aucun terme dans leur langue pour 
»expf imer le vice & la vertu. Leur ex- 
»treme fimplicite ne leur a pas encore 
a>permis de former des notions abftrai- 
»tes. Le fentiment feul les dirige , & 
»c'eft peut - ^e une preuvc incontef- 
^ table que les hommes aiment la judice 
99 par inftind , quand leurs paflions fur 
^oeiles ne les ayeuglent pas », 
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Tous ies ufages que ces peuples ol>r 
fervent entr'eux ne peuvent ctre que 
Teffec d'une tradition qu'ils onMe9ue 
de leurfi anc^tres : Ton pourrolt regar* 
der cette tradition comnie une loi ; 
mai^ on ne trouve pas que cette tra- 
dition leur defende d'aflaffiner , de vo- 
ter , ou de fe mettre par la force ea 
pofleffion des Hlles ou cles femmesd^au* 
trui ; cependant il n'y a pas d'exemples 
que de pareils crimes , ayent jamais etc 
commis parmi eux. lis penfent qu'il 
^ n'eft pas bon de s*approprier le bien 
d'un autre : ils ne comprennent pas 
comment un homme peut s*avifer d'&» 
ter la vie a fes pareils. Quant aux fem- 
mes , ils difent que celles qu ils ont la 
commodity d*acheter , peuvent aufli 
bien contenterleurs deCrs que d'autres 
qu ils pourroient trouver plus a leur 
gre 9 mais qu'ils ne pourroient poiTeder 
que par la violence* On volt que ces 
peuples n*ont d'autres befoins que ceux 
4e la Cmple nature ; que TindifFerence 
'^ qu ils contra6te?nt fur le choix des ob^ 

jets leur tient lieu de ppncipes ^ & le$ 
fait agir confequemment fans aucunq 

L Un a-^^S'® ^® conduite. 
^^^cur a g . ^^^ Siimojedes out uo lang^ge f^i 
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tlcttlier qui tient beaucoupde celuides 
Tartares & des Lapons* 

Les vegetaux qu'on trouve en Samo- Produ^dw; • 
jicie font dcs genevricrs , des pins , des 
fapins. , d'autres arbres & abii(l€taux de 
cette efpece , & des navets d'une groC- 
feur extraordinaire & d une beaute fur- 
prenante. Les uns font violets , d'autres 
gris y blancs , jaunacres , tous tachetes 
d'un rouge, femblable au vermilion, 8c 
auffi agr^ables k la vue qu*un cSeiHet. II y 
croit encore des moufles de toute ef- 
pece 9 & paVticulierement de celle qui 
lert denourriture aux rennes ; il paroJt 
meme que c eft la produdion la plus 
commune du pays. 

Les quadrupedcs & les olfeaux qu on ^^ gf^^"^^ 
y voit , font les memes que nous de- 
crirons apr^s a Tarticle de la Laponie » 
excepte le pingouin , qui eft un oifeau 
fingulier. 

Le Pengouin ou Pingouin ^ eft de laLepjngouin. 
grofleur d un cigoe: tl eft de differentes . 
couleurs : fon ceil eft gris 8l affez gros : 
il a le bee pointu , d'un brun jaunatre ; 
les pies de la meme couleur, & formes 
comme ceux de Taie. Il a la peau fi 
dure qu il faut Tecorcher pour le man- 
ger i fUe eft epaiffe conune celle d*un 
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cochon : cet oifeau eft fi gras qu'il a 
peine a marcher. II n'a point d*ailes , 
mais deux petits ailerons comme de cuir 
qui lui pendent des deux c6t^s en fa^on 
de petits bras ; ils ;font converts par le 
haut de plumes blanches j melees de 
plumes noires, Lc Pingouin ne.fe fert 
dc^ fes ailerons que pour nager : il vit 
prefque toujours dans Teau ; il ne vient 
a terre que pour faire fon nid & elever 
fes petits. Il marche la t^te droitc & 
fort elevee : il laifle pendre fes ailerons 
le long de fes cotesj comme (i c etoient 
des bras : on le prendroit , a une cer-: 
taine diftance , pour un petit homme. 
Sa chair a le meme gout que celle du 
canard fauvage. 

Les Voyagcurs ont remarque qu*il 
y a beaucotip de varicte dans cette 
cfpece d*oifeaux. Ceux que Ton trouve 
dans le detroit de Magellan , & dont 
nous avons parle , dans le Chily , font 
diflfiSrents de ceux du C^apde Bonne-Et 
perance ,& ces derniers ne reifembknt 
point du tout a celui que nous venons 
de decrire.Ceft ce qui a fait dire a Ray 
qu'il n eft pas croyable que tous ces 
oifeaux foient de la meme efp^ce« 
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Defcription dcVIJlaniu 

JYl, Horrtbows , qui a 6t6 cnvoy6 dans $» finwao^ 

cette Ifle par le Roi de Daanemarck, 

dit , apres un fcrupuleux exameni qu elie 

eft a ioixante-quacre degr^s fix minutes 

de latitude, & qu ii a trouv^ qu'en comp* 

tant fur le Meridien de Londres elle 

en eft a vingt-cinq deer^s de longitude 

a rOueft 9 Sc plus a I'M de quatre de- 

gr£s qu'on ne Ta cru f ufqu'^ pr^fent. 

L'Iflande eft une des plus grandessoafconduoj 
Ifles de i'Europe ; elle ne le cede ea 
grandeur qu'a Tlfle de la Grande - ^re- 
tagne , qui comprend les Royaumes 
d'Angleterre & aEcofTe. Sa longueur 
d'Orient en Occident eft de cent vingt 
milles , 8c fa largeur , du midi au Nord» 
de quarante. Ce grand pays eft fort 
laegal ; il eft h€nSiS , dVae extreisub 
lomcXXn. N, 
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te afautre, de rochers &de montagneS 
ifnmenfes qui font contigues , foit du 
Sud au Nord , foit de TEft a TOueft ; 
mais il fe trouve entre ces montagnes 
des vallees tres-fertiles , & dune gran- 
Climat. deur confiderable. Le cumat de cette 
Ifle eft tres-fain ; on y voit peu de 
bromllards;. Les Iflandois ont un prin- 
tems 5 un pte , un autonine , un hiver : 
dans le jour le plus court de Thiver , on 
voityidans la partie la plus feptentrion^Ie 
4e cetce Ifle , le foleil pendant une 
heure. Les chaleurs n'y font point exr- 
peiEyes dans Tjpte , ainfi que ledit M» 
Anderfon. Dans cctte^faifon , lorfqu il 
fait beau , il fp lev^ communement pen? 
4ant la nuit un v^nt de terra qui do-, 
ipine dans toute Teten^ue du pays* 
Entre neuf &^ onze heures du matin 
fuccede up petit y^nt de iper qui dur^ 
jufqu a cinq heures apr^s midi , quel- 
quefois jufqu au foir. Ce yept de nier , 
zmCi que celui de terre » rafraichiiTent 
fort doucemeot , pe donnept ni pjluie ni 
aucun mauvais tems. JL'hi ver n'eft point 
infupportable dans cette Ifle : quand il 
a gel6 deux ou trois feraaines au plus , 
}e terns fe radoucit , le peu de neige 
^ifji^jft tpmbe f? fond , 8?fe b^c^il tjpUYCt 
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iaifdment de la pature dans la campagne* 
Quelquefois cependant il tombe plus 
ide neige dans la partie du Nord de cette 
Ifle , que dans celle du Midi ; maisc'eft 
par un vent de Nord , & dans le terns 
qu'il arrive des glaces du Greenland. 

L'ab®rd de Tlflande eft aflez facile , Sot 
excepte a Tentree de quelques Ports ,* 
tels que ceuk de Qwefcect , de Grinde-- 
vins , de Bizlfand , ou le rivage eft 
h^rilTe d*&ueils & de bancs , dont les 
Mariniers favent fe garantir.Vers TOc- 
cident de cette Ifle , dans leBicdiefordi 
en dehors du quartier de Bale , il fo 
trouve plufieurs petitcslfles couvertes 
tfexcellents pSturages* On voit peu de 
ces Ifles du Sud au Nord ; il y en a en- 
core moins vers TOrient , ou Pape'e eft 
prefque la feule. 

Les montagnes de ce pays ne font 
pas d'un accfes auffi difficile que le pre- 
tend M. Anderfon : les habitans des 
contr€es du Nord les traverfent fans 
peine avec plufieurs centaines de che- 
vaux, pour aller chercher des pro- 
vifions de Stocfifch dans les cantons du 
Midi & de TOcciderit. Quelquefois on 
trouve au haut de Ces montagnes une 
fur&ce plate , de trois ou quatrc lieues 

Nij 
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d'^tcndue , des paturages exccUens j 
des lacs & desetangs trcs poiffonneuxv 
SmgnUrit^ Pres de ces montagnes , que ron 
6f jockeiens (f jiverle , On eo voit de plus dievees » 
^crrjia-qu'on appellg Joehelens , c eft-a-dire , 
^« montagnes , dont la pointe eft conti- 

nuellement couverte de.glaces & de 
fieige : il en fort en et^ de grands ruif- 
fcaux , dont les eaux font troubles , 
noires, & pour la plupart de tres-mau- 
vaife.odcur. 

Dans le voifinagc de ces Joekelens » 
il y a encore d'aujres montagnes plus 
jeleyces , ou ccpendant les neiges & les 
glares ne fubfiftent pas touteTannee; 
c*eft vraifemblablement dans les pro- 
priety du falpctrc , qui s'y trouve en 
quantity , qu on en doit rechercher la 

eaufe. , . . w 

IjZ nature deces loekelens n etonne 
pas.moins que les phenom^nes qui s y 
foot voir. Ces Joekelens croiffent, de- 
croiffent , s'eleveist , s^abaiffent , grof- 
fiflent & diminuent journellexnent ; 
chaque jour enleve a Icur forme ou y 
ajoute quelquc chofc. Par exemple . fi 
Ton apper9oit .de* traces de quelqu un 
qui a paflK la veiUe , & qu*on fuive ces 
paces , elles feperdeQt tout a coup, 8C 
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fe trouvent aboutir a des monceaux de 
places qu'on ne peut abfolunrent tra- 
verfer , d*ou Ton conclud que ces gla- 
res n*exiftoient pas le jour pr^cedeift. 

• Ce fait fe verifie bien aifemeiit, puif- 
que f, en abandonnant le premier che- 
min , & faifant un circuit ^ptour du 
Joekelen, on retrouve les traces det 
Voyageurs , a la mSme hauteur & fur 

' la meme ligne que les premiers. 

II arrive audi qu'on trouvc un paflage 

• & un cbemin dans des endroits , ou 
quelques jours auparavant ce n'etoit 
que des monceaux de glaces inaccef* 
Cbles. 

Souvent des Voyageurs imprudens,^ 
voulant tenter de pafler a tf avers trfes 
' glaocs , ont perdu un chfeval dans les 
crevaffes qui s*y trouvent : ce qu-il y a 
de fingulier^ c*eft <jue , peu de jours 
aprcs , On a retrouv^ le cheval etendu 
fur la furface de la glace ; ainfi ce qui 
gtoit un goufPre , un precipice , rede- 
vieat au niveau & ne prefente plus 
aucun vuide. 

ll fuit de-la qu iln*y a rSellement pas 
de chemins aflur^s au travers de ces 
Joekelens , & que les Voyageurs peu- 
vent y ^prouver de ficheux accidens j 

Nii) 
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cependant cela arrive rarement. Onnci 
trouve de ces Joekelens que dans le can* 
. ton de Skaftefield , dans la partie Meri-i 
dionale de Tlfle. 

Leraytres montagnes , couvertesdei 
glaces , telles que YHecla , le JVefter^ le 
Jockd , & autres » font d'une nature 
diiferenfe : elles ne changent pas de 
. pofition comme celles * c'u La plupart 
lies montagnes font fertiles en herbes ; 
U s'en trouve cependant quelques-unes 
qui (ont b/ulees & femblables a des 
rochers arides. 

M. Anderfon pretend que I'lflande 
eftformee d*un feul rocher; ficela eft, 
ce rocher eft certainementle plus grand 
de rUnlvers. On ne trouve dans ce pays 
que tris-peu de cavites. II y en a feu- 
lement dans les endroits ou il s^eft en-^ 
ciennement forme quelque embrafe- 
ment de terre : on y trouve, comme 
dans tout autre pays , une terre fermc » 
compade , folide , pefante » & en plu« 
£eurs endroits auffi bonne qu'on puifle 
la defirer pour enfemencer. Cela n'an- 
nonce point que Hflande foit formfe 
d'un feul rocher. 
Les valines qui font au milieu du pay5^ 
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& qui produifent d'aflez beaux patu- 
rages , ne font point habitues : elles font 
cntrecoupees de beaucoup de rivieres , 
de ruilTeaux , & meme de lacs d'eaux^ 
douces & excellentes,qui nourriflent une 
grande quantity de faumons & de trui* 
tes. Les autres grandes valines font 
toutes plus bafTes que celles du milieu 
du pays ; elles s'etendent vers les c6tes 
& le long de la mer : il y en a qui ont 
quatre oil cinq milles de largeur, d au- 
tres qui ferpentent plufieurs milles entre 
les montagnes , & s'etendent enfuite 
fur les rives de la mer. Toutes ces 
grandes vallees ont encore de plus petits 
vallons qui fervent a entretenir des her- 
bages. 

Toutes les rivieres & les torrens qui 
defcendent des montagnes dans le plat- 
pays , font fort poiflbnneux : la mer 
forme audi de grands golfes ,tr^s- com- 
modes pour la peche.Il y a encore plu- 
fieurs lacs d*eau- douce tr^s-excellents , 
d'autres plus petits : ils nourriilent de 
bons poifTgns. 

Si les fruits de la terre n*acc(uierent 
pas par - tout la meme perfeftions cc 
n*eft ni Teffet du fol ni de Tair , mais 
Tignorance des cuUivateurs. Voici une 

Niv 



preuve remarquable de la bont^ da fol* 
Dans I'automne de I750 une tige de 
chou avoir port6 de la femence dans un 
]ardin ; on negligea de recueillir cette 
iemence. Auprintems de 175-1 on vie 
poufler autour de la vieille plante une 
quantire de choux provenans de la 
graine qais*etoit fem^e elle-mcme. C€- 
foic precif($R)ent Tannee d^un hiver que 
les Iflandois one regarde comme tres-- 
iigoureux ; cepjeqdant la femence avoit 
pafle rhivcr prefqu'a decouvert fur la 
lurface de la terre , & dans un endroit 
tris-defavorable , ou le foleil ne pene- 
^oit prefque point. 

En creufant la terre , on trouve de 
c^te & d autre des fouches pourries , 8( 
de vieilles racines , ce qui montre qu^il 
y avoit des bois dans beaucoup d^en- 
droits 9 ou il n'en exifte plus aduelle^ 
ment- On trouve aufll dans la terre une 
efpece de bois bien fingulier ^ que Ton 
nomme Schwan^^tn^Brat^d ^ ou noin 
Bom fingu- ^{P^^^ : il eft a une profondeur aflez 
ii«. grande , en morccaux larges & minces 5 

cprame des tablettes d'une moyenne 
grandeur , toujours entre des rochers 
ou de grofles pienes qui le couvrent 
j^eiTus & deflbus. Ce bois cftfinguliere- 
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tnem lourd , noir^ dur comme Tebene , 
& onde : il cede au rabot ^ donne des , 
copeaux tr^ - &ns ^ & on le met en 
ccuvre. 

On trouve en Iflande-^ comme par- jcrtoir* 
tout ailleurs y toutes fortes de cerres : 
•c'eft mal-a-propos que M. Anderfoti. 
afTure qu on n'y voit que de viellles 
cendres & de la pouffiej^e de plerres . 
bruises. II eft vrai que par*tout on y 
trouve du fable , meme en trop graiide 
quantity, paniculierement aux en- 
droits ou des montagnes ont vomi des 
flammes; Ces Eruptions ont ordinaire- 
ment occafionne des inondations con-j 
-fid^rabks par la fonte fubive desglaces, 
des neiges qui envirennoient les tou- 
ches de ces voicans: ces inondations oift 
cntratne les couches de bonne terre qui 
^toient fur la furface du fol ; il n'eft rtfkc 
que du fable pur. On ne trouve ni jw>ii- 
tfolmes , ni poufiiere de pienr es brulees, 
fi ce n'eft pr^s des endroits ou il y a eu 
des voicans , tels que lliecla , k Kraf^ 
fe 9 & autr^. 
Le terroir dece pays varie beaucouip^ 
il s*y trouve de la bonne terre graffe , . 
de la terre argiUeufe , de la fabloneu^ 
des terxes fangeufes > des mantis qtu( 

Nv 
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Ton defTeche en 6t€, & dont le.fond ttt 
de bonne terie : la tourbe y eft com** 
snune , & ^ en plufieurs endroits tr^s«* 
bonne. Le terrein n'eft pas tout rempli 
de fouiFre , comme on Ta perfuade a 
^ M. Anderfon* 

L'herbe croit plus vite ,'plus aboiv 
damment au Nord , qu au Midi du 
pays : ce fait eft natureLDans la partie 
du Noied fouvent la neige ne fond , en 
quelques lendroks » qu a la Saint Jean ; 
par confequent on n'y volt point d'her^ 
bes avant ; mais quatorze ^ & meme 
douze jours apr^s » on peut y en cou- 
per d'une beauce incroyable , & haute 
d'envlron un pie* On conceit aiCeraent 
que la neige ^ dont la terre a ete cour 
verte jufqu a^e moment , la pr^fervee 
de la gelee>raengratf&e : quele foleil 
venant enfuite a y donner a-plathb , Sc 
demeurant long terns fur rhorifon , it 
feit poufl(er Vhcrbe avec plus de force* 
Dans la partie m^ridionale, la terre n &<• 
tant p<»nc couverte de neige y eUe de-* 
ineure nue ;; elle eft expo(6e a la violen- 
ce de la gelee ; elle perd fa fertilite. 
. -/T ac Lriflande fe divife en dix-huit diP 
n&uidti tn&s cm harden , dont dxacun eft auifi 
i;icand qu^une petite Fjcoyinge detreote 
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h trente-cinq lieues : quelques-uns font 
Hieme fi ecendus qu*il a fallu y ecablir 
deux fous-Baillis. La plupart de ces 
diftrids font feparespar des montagnes; 
& il s'en trouve dans quelques cantons 
qui font fepares par de grands golfes 
ou par des rivieres* 

De toutes les moiKagnes qui font 
dans le centre de llfle , la plupart font 
fi^riles & inhabitees : il en eft peu qui 
donnent des paturages ; mais celles qui 
font pr^s des diftrids , quiles f(5parent f 
ou qui font ftcuees dans les didiriAs 
memes » font en g6n£ral tr^s-fertiles & 
donnent d'exceilente nourriture pouc 
le betail. 

On divife les montagnes fteriles en 
deux efp^ces ; les unes font de (imples 
montagnes de rochers& de fables; d'au« 
tres font des Joekuls , c^eft4-dire , des 
rochers j qui , pendant toute Tannee 9 
font couverts entieremenc , ou a leur 
fommet y de glace & de neige. Ces 
> Joekuls ne font pas les plus hautes 
montagnes ; quelques-unesau contraire 
font (i peu dlevees^ que plufieurs autres 
montagnes > (ituees autour » les domi' 
nent confiderablement ; & cependant , 
tnitipilti&fk trouve pas de neige fur 

Nvj 
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ces dernbres : on doit fans dome en 
chercher la caufe dans la nature & la 
conftltution intdrieure du terrein» 

II y a encore plus avant dans le pay» 
iplufieurs chaioes de montagnes , entre 
lefquelles on trouve de grandes val- 
lees , mais moins larges que celles qui 
avoinnent les cdtes. Sielon les apparen* 
ces ces vallees font audi dlev^es que 
les montagnes que Ton trouve pr^s da 
hord de TlOe & de c6te & d autre : fi 
elles paroii&nt baffes » Cc n'eft que par 
la comparaifon des hautes montagnes 
qui les entourent ; ce qui te pr ouve 9, 
c'eft que lor(qu*on voyage dans ce 
pays y plus on penetre avant , plus 
Wi monte» smis imperceptiblement- 

JLes grandes valleies qui font habitues 
compofent les diftridb ; elles ont de 
.petits vsdlons qui fervent a eatretenir 
^es herbages, Plufieurs particuliers ont 
la des maUbns qu ils habitent pendant 
Fet^y & ou demeurentdes gens qui ont 
loin du betaii » qui reeueillent la laiae ,. 
le kit & le beure. 

Les dix huit OKitons ou diSridb de 
^liSande, $'appel1ent Syjfds. Les Syilefe 
^eMolefirde SkaftefieTd, iTOrientdu 
fs^ » out chacufi deux S^fiomm oii 
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fous-Baillis , parce qu'ils font trfes-et6i> 
dus. On compte vingt un. Syflomea 
dans toutc riftande , y compris celui 
des Idas Weftman. Celui du canton de 
Mule , qui gouverne la parcie du Midi ^ 
& qui refide dans le milieu du canton , 
a quinze Paroiffes; au printems il fait 
plus de cinquante milles pour vidter fan 
diftrid. On voit quelle dtendue & quel 
diftrid un Syflomen peut avoir a gou-^ 
verner. 

II y a dans ce pays plus de villes que 
de villages. Lea vingt-deux Ports de 
riflande (bnt environnes de places de 
commerce , qu^)n peut nommer Villes f 
du moins appelle-t-onainfi certains en- 
droits quiappartiennent a la Compagnie 
Danoifi; , & ou ron negocie avec les ha- 
bitaiK du pays. 

Nous devons obferver , qu a la ri- 
gueur • ce qu'on appelle FilU , ne re- 
pond pas a Tid^ gener^ que ce mot 
prefente. Ces villes ne confiftent que 
dans les maifotts de la Compagnie d'If- 
tande , qui fontau nombre de trois ou 
quatre , en y ajoutant tes tuiiines , les 
boutiques , ies magafins ; ainfi ces villef 
ne font pas des vilfes comme cetles des 
aucres pays» Nous aliens mettre le 
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Led^ur a por|ee de juger (i les habfta-^ 
tions , que Ton trouve en Iflande , font 
des villes ou des villages. 

Chaque ferme eft batie feule & en« 
vironn^e de prairies , ou il refide autanc 
de locataires ou fermiers , que le.pro* 
prietaire peut s'en procurer ^ en leuf 
louant des paturages ou des maifons. 
Quelquefois un feul de ces proprie* 
taires a autour de lui cmq ou fix loca- 
taires , qu*on appelie Hialege-Maenner , 
ce qui fignifie , homme a qui on a lou^ 
un terrein prbde fa metairie : la maifon 
xneme de ce locataire s^appelle Hialege. 
Ces Hialtges - Maenners fe diftinguent 
par ce nom des autres locataires* > en ce 
qu'ils ont un paturage pour nourriv 
une ou plufieurs vaches , au lieu que les 
autres ne louent (implement qu^une ha* 
bitadon. II en eft de memedans toute 
rifle; c'eft ce qui fait quon la divife 
par Paroiifes. Chaque metairie eft bStie 
fepar^ent, & quelquefois a une grande 
diftance d'une autre , ce qui forme plu- 
tot une petite ville qu'un village ; car 
il y a de ces m^tairies qui ont depuis 
vingt jufqu^i cinquante batimens, 

Perfonne ne peut batirdans ce pays 
la plus petite maifon , fansla permi0ion 
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& la participation des Magiftrats ou 
des propriecaires : lis aimeroient mieux: 
intenter un proems pour le plus petit 
terrein , que de fouffirir que quelqu un 
vint batir fur leur fonds malgre eux 9 
& fans aucun benefice pour eux. La 
maniere de batir des Iflandois n'ed paa 
ians avantages : chaque metairie ayaat 
fes terres autour d'elle, i\ en refiilte 
plus de commodite pour la recblte , 
plus de facilite a veiller aux travaux de 
la campagne , & plus de furete cc|ntre 
les incendies & autres accidents* 

II ne doit pas paroitre etonnant que 
ces peuples ayent choifi les cotes poui; 
former leurs habitations , preferable- 
ment a Tinterieur de Tlfle ; parce que 
fes parages fon rempiis d'une quantite 
prodigieufe de poiflbns, & que leseta- 
Dliflfemens de la Compagnie , qui a le 
droit de commercer, font vers les Ports ; 
d'ailleurs , depuis que la pefte noire a 
defole ce pays > les babitans ont pour 
ainfi dire abandonne TAgriculture i Us 
ne vivent que de la p^che. 
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§. IL 

Habitam dc Vlflanie. 

Leur conT- ^^^ Iflandois font tfune complexioti 
•itutioflu robufte & d'une bonne conftitutioti. 
Depuis Tage de vingt ans , jufqu a cin^ 
quante » ils font uoe epreuve tr^-rude 
de leurs forces ; mais cet age une fots 
paile, leur vigucur s'afiFoiblit i»fenfible- 
ment : prefque tou|ours ils font attaques 
de quelque inaladie qui les conduit au 
tombeau » apres plufieurs annees de 
langueuf .Ces maladiesfont la phthifie & 
toutes fortes de maux de poitrine t il 
n'y a pas de doute qu elles procedent 
des travaux penibles , qulls uipportent 
^am en mer , & de Timprudence avec 
laquelle ils fe conduifent^ Souvent ^ 
lorfque leur barque eft pr^s du rivage , 
lis fautent dans leau pour la conduire , 
pour emp^herqu^dlenes'endoinmage 
en heurtant trop violemment eontre 
terre : ils font mouittes prefque par^tout^ 
& n ont point la precaution de changer 
d^habits. Ces Inful^res ne paTviennent 
point a une grande vieillefle : on en 
Itrouve peu qui vivent}ufqu'acentaas» 
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lb font g^neralement bien faits : ils oat 
de belles dents ^ blanches , faines. 
- M. Anderfon dit que ces peuplesfont leur caac- 
des machines , des automates » des pol- '"^* 
trons 9 qu on ne peut accoutumer 4 
tirer un fufil. II fe trompe : Texperience 
prouve qu'ils font tr^s-propres au fer- 
vice militaire. Quelques Iflandois ont 
ete en Dannemarck, ont fervi, font 
ineme parvenus au grade de Capitaine 
des fortifications. S^il ne s'en trouve pas 
un plus grand nombre dans les troupe^ 
du Roi de Dannemarck , c'eft que ce 
prfys n'eftque mcdiocremcnt peupl^^ 
qu'on n*y compte que quatre-vingt mille 
ames. S!es habitans voy agent peu au 
dehors. Les annates lAandoifes prou- 
yent auili que les Iflandois ont voyag6 
beaucoup anciennement , & quHls n'e« 
toient ni poltrons ni timides : ils ont 
moncr^ , dans les guerres ctviles qui fe 
font faitesentr eux , autant d'exemples 
de valeur que de ferocite. Des qu'on 

Erefente tm fufil a un Iflandois , il ne 
lit pas de difficult^ de le tirer , quand 
meme ii n'en auroit jamais manie. 

Le nombre des Iflandois , qui fe fone 
fait connoitre par leur fcience, eft en- 
core une preuve convaincante qu ib 
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n'ont pas cette ftupidit^ qu'ori leur fup- 
pofe. rarmi les Iflandois qui font Icurs 
etudes a TUniverfit^ de Gopenhague, 
il eft rare d'y treuver urt ignorant. II 
en eft de meme des hoiiime^ Ordinaires 
de ce pays : en general il s y ttouve 
de bonnes tetes fenfees , ^udicieufes* 

Les Iflandois s'etablifleint a Copen-^ 
hague J en d*autres endroits , quand ils 
fe font VOU& a une certaineprofeflion. 
On a eu dans cette ville pluueurs Prb- 
feffeurs , Rcfteurs , Orfevres, & diffe- 
rens Maltrcs dans d'autres profeffions , 
qui etoient Iflandois. On a vu a Holum, 
ville Epifcopale ,un Iflandois qui etoit 
a la t8te de rlmprimerie : apr^s avoir 
fait fon apprentiflagea Copenhague, ou 
il avoit demeure long-tems ; il voyagea 
en plufieurs autres villes : enfin on le 
rappella de Dantzic dans fa patrie , ii 
ne fit pas difficulte de s'y rendre. 

M. Anderfon leur reproche encore 
de vivre dans une liberty abfolue » 
effr^n^e ; d'etre parefleux & entet^s ; 
mais les Iflandois ont des Magiftrats ^ 
une police ; on les juge felon des loix 
juftes , dquitables : on les punit quand ' 
ils font coupables ; ces reproches font 
done mal fond^s/ 
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Les femmes ne font pas d'un tempe- 
jrament aufli vigoureux que les hom- 
ines ; en general elles paroiflent tr^S:-! 
fenfibles au froid. Si Ton excepte de 
leurs occupations celle de recueillir le 
foin 9 on ne leur en trouvera que de 
fort douces , qui n'exigent que peu 
de forces. Ces femmes n'accouchent 
point audi aifement que le pretend M« 
Anderfon : elles ne vont pas fe baigner 
& fe remettre au lit apres te penible 
travail. II en meurt fouvent en couches, 
faute defecours & des foins neceflaires, 
n'ay ant ni Sages-femmes ni Chirurgiens 
^xperimentes dans Tart des accouche- 
mens. II eft de regie g^n^rale qu elles 
reftent aulit huit ou dix jours, & quel- 
quefois plus« 

M. Anderfon s^eft dechaine contrcLeunmaaw. 
ces peuples ; on ne fait pourquoi ; 
par-tout il emploie les couleurs les plus 
defagreables pour les peindre : voici 
comment il parle de leurs mceur^. 
3>Toute cette malheureufe Nation ne . 
3>connoic ni Dieu ni fes volont^s ; la 
9>plupart d'entr eux font fuperftitieux , 
9 fans fcrupule , fans confcience; Tap^ 
a»parence du moindre^a vantage les de-; 
9terxniHe a faire un faux-ferment contre 
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»Ieurs plus proches parens ; lis font 

3>chicaneurs' , mechans , vindicaufs , 

»feurnois , malins , debauches , lubri- 

»ques , fourbes & vdleurs ». II y a peu 

de Nations dans TUnivers dont on 

puifle dire des cbofes audi (acheufes; 

cependant depuis plus defept cens ans , 

les Iflandois font chretiens : on ne doit 

done pas leur refufer la connoiiTance 

d'un Dieu & de fes volontes* Ce tableau 

^ft trop charge , il ne merite point de 

contiance ; d'ailleurs ceiix qui ont con* 

nu des Iflandois , foit en Iflande , foit 

en Dannemarck , les juftifient de ces 

accufations ha2ard^es : on peut mtnle 

afurer , d'apr^s M. Hbrrebovs , que 

les domeftiques de cette Nation font fi 

vertueux & fi attaches a leurs devoirs » 

quun mattre he s'eii d^fait jamais qu'a 

regret. 

»Eft-iI quelque vice , continue 
M. Anderfon , » que Ton puiffe ne pas 
•rencontrer chcz des gens quivivent 
3>dans rindependatice la plus abfolue , 
»que rien ri eclaire intfrieurement , & 
»qu*aucunes loix, ni fup^rieures ni in- 
•fA-teuresne cgntraignent au dehors ; 
»qui vivent dans des deferts ou fur la 
•»mer ^ qui s'abaadonnent impun^ment. 
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»aux brutalites de leurs p^flions , & 
» fur- tout a une ivrefle prefque con* 
jitinuelle , qui eft la mere de tous les 
>» vices »? 

Pourquoi les Iflandois n*auroIent-ils 
point ces principes naturels qui con- 
duifcnt I'homme au bien ? Pourquoi 
feroient-ils fans lumiere interieure^ fans 
confcicnce , puifqu ils font eleves dans 
le chriftianifme ? Comment pourroient- 
ils s'abandonner inipunement aux bru- 
talites de leurs paffions ^ quand meme 
ils feroicnt exceffivement medians , 
puifqu lis ont des fuperieurs charges de 
la police f & qu'on punit les coupables ? 
Pendant tout le terns que les Iflan« 
dots font en mer pour la p^che. , il$ 
n^ont aucune occaiion d'exercer leut 
xnechancetS ; ils ne prennent pas d'eau- 
de-vie ; en allant en mer , ils n'onc 
^ue leur boiflon » appelleei Syrc p 
& un peu de tabac. Quant ils re^ 
viennent a terre « que M. Anderfoa 
qualifie de defert , ils font fatigues j 
afiames ; ils ne fongent qu*i appr£ter 
leur p£che f qu'a manger & a fe j;e* 
pofen 
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HabilUment da IJlandois^ 

Lbs Iflandois s'habillent des ttotkt 
qu'ils font eux-niemes. Les hofnmes & 
les femmes font leurs vetemens de def- 
fus avec un gros drap qui fe fabrique 
dans le pays , & qu ils appellent fFad- 
meL Quelques femmes & filles portent 
des tabliers & des robes d'etoffes de 
couleurs > qui fe tirent de Dannemarck. 
Les gens riches, lesOfficiersde Jufticei 
& quelques autres , s'habillent comme 
les habitans de cette ville : on leur voit 
ties habits de beau drap , doubles de 
foie* 
Habits des L'habiQement ordiuaire des gens du 
Loamei. commun eft aflez femblable a celui de 
110$ matelots ; 11 confifte en vefte & en 
eulottes de toile en etc^, &: de Wadmel 
en hiver : quelques-uns ont auffi uti 
habit fait cdrame en Dannemarck. Cha- 
que homme a de plus un habit fort long, 
fait comme un furtout , qui sappelle 
Hempe : on s'en fert lorfque Ton fort 
dela maifon, ou lorfque Ton voyage, 
QU qu on va a TEglife. Leuts fouliers j 
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(alts par les femmes , font ordinaire*' 
ment de cuir de bceuf ou de peau de 
mouton. Les femmes les appretent , en 
grattant le poil ou la laine , & en ^ifant 
fccher enfuite les cuirs & les peaux* 
Four en faire des chauiTures elles ne 
font que les amollir dans Teau : ces fou- 
liers coUent bien au pie ; ils n*ont point 
de talon: on attache quelquescourroies 
de peau de mouton , fort minces , 
dont deux prennent au derrlere du 
foulier & fe lient pardevant au - deflus 
du cou-depie; deux autres prenn«nt 
aux dwx c6tes , a Fendroit ou (bnt les 
courroies de nos fouUers, & fe lient fur 
le bout du pie. Les chemifes font d'une 
flanellelegere, ou de groflfe toile« Lorf- 
que les hommes vontala peche ils ont 
des habits de peau de mouton ou de 
cuir , qu'ilsmettent par-defTus leurs ha- 
bits ordinaires : ils les otenc auffi-tot 
qu'ils font revenus de la peche. 

Les femmes ont des robbes, des Habits dei 
camifoles & des tabliers de Wadm^ , ^cmmu. 
ou d'autre drap : par-deflfus leur can^- 
fble elles mettent ordinairement une 
robbe ample , affez femblable k celle 
que portoient les Jefuites , avec des 
manches &rQite$ ^ qui yopc prefqae 
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ju^qu aux mams ; mais cette robbe tie 
tombe pas fi bas que les robbes d^r 
deflbus , qui pafTeoc de la largeur de 
la main. Cette robbe eft toujours noire^ 
& s'appelle , ainfi que celle des hom- 
ines , Hempc : elle eft bbrdee au bas 
d'un ruban de velours , ou de certaine 
garniture , qu elles font elles - memes » 
& qui reiTemble a de la dentelle ; le 
tout eft coufu tris-proprement. 

Les gens aifes portent le long du 
devant de la hempe , plufieurs paires 
de boucles d argent aftez bien travail- 
lees , & prefque toujours dor€ess elles 
ne fervent que pour Tornement. Le 
bas des tablterseft aufli garni de rubans 
de velours ou de foie de dififerentesr 
couleurs,. Au haut des tabliers font 
trois grands boutons d'argent a fiiigrane, 
qui font ordinairement dores » ou de 
cuivre : ils fervent k. attacher les ta- 
bliers a une ceinture , qui eft garnie 
de plaques & de boffettes d'argent ou 
de laiton , ou font de petites ouverfUres 

Jiour inferer les boutons : cette ceinture 
e ferme pardevant avec un crochet dt 
meme travail* Les camifoles , qui font 
toujours noires & juftes a la taille , avec 
des mancbes, ^troii^ j^^^*^ ^ ^^^ » 

fon; 
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Tont aufli garnies fur routes les cou* 
tures de rubans de foie ou de velour$ 
de diverfcs couteurs , & tout le long , 
pardevant , avec une etofFe de foie fort 
propre : au bout de chaque manche il 
y a quatre ou fix boutons d'argent ou 
de Iaiton« Au cou elies ont un petit 
collier roide 5 large de trois doigts , & 
un peu faillant : leur robbe de . deflfus 
«ft jointe tres-juftc a ce collier , qui eft 
d*une tres-belle etoffe de foie ou de 
velours noir , borde d'un cordon d'or 
ou d'argent* 

Leur coefFurc eft un grand mouchoic 
blanc, de groffc toile: il fe tient tout 
droit ? il eft couvert d'un autre mou-? 
choir plus fin ^ termine comme un pain 
de fucre 5 de la hauteur de trois pies : 
autour de ces mouchoirs elles en met-* 
tent un de foie qui enveloppe le front ; 
il eft large de trois ou quatre pouces. 
Telle eft la veritable coeffure ^^eri ufage 
a toutes les perfonnes dufexe, mariees 
ou non mariees. • 

Outre cet habillement ordinaire; 
les femmes qui en ont le moyen , font 
ufage de beaucoup d'autres parures 
d*arg^t^ agreablemette travail lees » 
fur-tout a filigrane dor6 9 tels que dt 

Tome XXVL q 
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gros boutons , monies en pierres eo« 
lorees : elles en xnettent trois pardevant 
a I'actache de la coe£Fure , Tun au - def- 
fous de I'autre. Les jours de noces elles 
portent une couronne d'argent dot6 , 
qui s'etend juTque fur le front : elles ont 
encore deux chaines d'argent dor^ , 
rangees en feftons , & difpofees ^n fau- 
toir : elles fe croifent fur la poitrine & fur 
le dos , ^ elles font placees immediate- 
jnent fur la camifcje : dansces ceremo- 
nies elles ne portent pas de hempe.Une 
gutre chaine y a laquelle pend fur la 
ipoitrine une boite a bausie^ artiftement 
travaillee , leur enveloppe le cou , 8c 
tombe par plulieurs replis fur la poi- 
trine : cetre boite s'ouvre par les 
deux cotes , & elle eft faite commune- 
ment en forme de cceur ou de croix, 
Lesparures & les bijoux deces femmes, 
felon M. Horrebows , fqnt d'un tres* 
bbn gofit ,,& peuvent monter a trois a 
.quatre cens ecus de TEmpire. Elles 
portent des fouliers pareib a ceux des 
j^Qxximes, 
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§.III. 

Habitations des IJlandois. 

Nous commcncerons la defcription Waifon d*un 
ide ces habitations par la maifon or- p^''^*** 
dinaire d'un payfan. Nous ne nous ar- 
reterons point a refuter tout ce que M, 
Anderfon a dit de fingulier & de ridir 
cule a cet egard, 

L'habitation d'un pay fan eft com- 
pofee d'un corridor long , & de la lar- 
geur d'unetoife , au-Sefliis duquel font 
des foliveaux de traverfe qui portent un 
toit : de diftance en diftance on y pra- 
tique des ouvcrtures rondes, pour doa- 
ner paflage a la lumiere. Ces ouvertures 
font ferm^es par de petits carreaux de 
verre , ou plus communement par de 
petits cercles de tonneaux , fur lefquels ^ 
eft du parchemin biea tendu. Ce par- 
chemin, qui fe fait aveg les tuniques 
allanto'idees des boeufs & des vaches , 
s*appelle Hinne ; il eft fort tranfparent. 
Lorfqu il neige , ou qu'on eft menac^ 
d'otage , les petUes fenetres fe couvrent 
avec des efp^pes de contre- vents. 

A Tun des bouts de ce corridor eft 

Oij 
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Tentree commune dc la maifon : devanc 
<:ctte entree eft placee en cravers une 
piece de la longueur de douze a qua- 
tor^e aune$ , (ur fix a huic de large p 
i^ue les Iflandois appellent la Bajiube 
ou Etuve : cette pi^ce leur fert or- 
dinairement de falle de travail : les 
femmes y font les ouvrages de leur me- 
nage ; l^on y prepare la laine , Ton y 
fait des habits , ^c, Au bout de cette 
falle il y a ordinairement uile chambre 
3i coucner pour le mattre de la maifon 
& fa femme ; au-deflus couchent la plu- 
. part des cnfans & des fervantes. 

Ordinairement on voit encore quatrc 
autres pieces ou petites chambres , 
deux de chaque cote de la mcme entree; 
elles ont des iffues fur le corridor. Une 
de ces pieces fert de cuifine, Tautre de 
garde-manger , latroifieme de laiterie, 
la quarrieme & dcrniere , a I'entree du 
corridor , fert de cfeambre a coucher 
les domeftiques : on y fait aufli coucher 
les etrangers & les voyageurs de bas 
itage : les Iflandois appellent cette 
pr6^e la SkauU. 

Ce batiment encier , qui renferme 
pinfi fix chambres, dont chacune parott 
(i^t^cl;iee , aa qu^une feulc enti:tfe eo 
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dehors y de fa^on que lorfque la porte 
du corridor eft fermee , les chambres 
n one plus de communication en. de^ 
hors. 

On pratique dans le toic de cbaqus 
chambre des ouvertures , comme dans 
celui du corridor , pour introduire la 
clarte , par le moyen de quelques vitres 
* ou des cbaffis de hinne : mais^pour 
eclairer la falle du travail on a commih« 
nement une couple de fenetres en vi^ 
trages 9 afin de recevoir.plus de lu*- 
miere pour les cravaux. 

Outre routes ces chambres , la plu- 
part de ces maifons ont encore une 
piece du cot^ de la skayle, pour y 
recevoir les Strangers : cette piece eft 
proprement la chambre des hotes. U y 
a un lit ; c^eft la principale piece , c'eft 
la chambre de parade. Cette chambre 
eft la feule qui ait une porte particuliere 
en dehors ^ & qui fert a faire entrer les 
etrangers : elle a audi une porte qui 
donne dans la skaule, par laquelle Thdte 
peuc pailer dans les autres chambres 
fans faire le tour de la maifon. 

On trouve encere une ou deux faltes 
qui font conftruites vis-a-vis , ou du 
cote de U skaule ; ils nomment ces 

Oiij 
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falles Skicmer : ils y ferrcnt Icur poiC- 
fon & toutes leurs proviiions pour 
1-hiver , les harnois des chevaux ^ & 
toutes fortes d uftenfiles. Fres de la ils 
ont une autre maifonnctte , qu on ap- 
pelle la Forge , on ils faBriquent leurs 
ouvragcs en fer & en bois. A proximite 
de tous ces batimens^ & pres de Tem- 
placement ou ils ont leur foin, chaque 
habitant a fes etables ou fes bergeries , 
fuivant la quantite & Tefpece de b^tail 
qu il nourrit : ils ont toujours au moins 
une etable a vaches , une dcurie pour 
leis chevaux , une , deux ou trois , & 
jufqu a quatre bergeries , oh ils ont 
doutume de tenir les agneaux fepares 
des moutons. lis ne ferrent point le 
foin dans les maifons ; ils le mettent 
dans une place , entouree d'un fofle , 
ou ils le laiffent en tas fepares , larges 
&: hauts d'une toife : ils menagent de 
petites diftances entre-deux j ils cou- 
vrent le tasde foin , bien ferre avec du 
gazbn verd , en pyramide , afin que la 
pluie puiiTc couler deifus : par ce moyea 
ils Gonfervent leur foin. 

L'etuve , la chambre a coucher , & 
la piece pour les ctrangers , font pour 
la plupart boifees entierement: au-def* 
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fus lis ferrent leurs coflFres , leurs ha** 
bits , & autres efFets : ces pieces font 
eclairees par de petits vitrages de cinq 
ou fix carreaux. Dans les autres cham^ 
bres il n'y a point de fenetres ni di 
pieces au - deffus ; mais elljes ont de? 
trou^ au toit, garnis comme nous Tavona 
dit plus haut* 

En general les meubles qui garniflent 
ces maifons , nefont pas de grande va- 
leur; cependaotlo^lflandois ontdes lits 
& ne couchent point nuds fur le foin , 
comme le dit M. Anderfon : ilsfefont 
des matelas de wadmel; ils les rempliflenc 
de plumes d*oifeaux. Les domeftiques * 
couchent peut - etre liuds ; mais, dans 
plufi^urs pays de I'Europe le; m^nu pcuf 
pie en fait autaiit. Les autres, meubles 
des Iflandois font des tables , .d^s chai* 
fes , des bancs , desarmoires: ces meu* 
bles ne font pas travailles delicatement f 
mais ils font commodes & proprement 
entretenus. 

Les gens de diftinSionSi les riches ^tuhia 6c 
iiabitans font agreablement meubjes f^/Jf^Yftf*- 
les commodes , les miroirs » & autre$gu6^ 
efFets que Taifance peut procurer ^ ne 
leur manquent pas plus qu'ailleurs. 
L*architedure & Tapparence ex- 
Oiv 



t^rieure de leurs maifons n*eft pas miS* 

gm(ique.Il n'y a pasde boisde charpetir 

te dans ce pays ; les habitans font obli* 

ges de tout acheter de la Gompagni^ 

de Copenhague , qui vend fort cher,' 

Ces habitans batiflenr par confequent 

avec autant d'economie qu'il leur eft 

pollible 9 ce qui fait que leurs maifons 

n'ont ni fondatjons ni poutres ; les cor- 

niers , les angles , les poteaux des . ba^ 

timens pofent fur de groCes pierres. 

Chaque vuide eft de la largeuc de trois 

aunes : ils lient les foliveaux avec les 

poteaux corniers le mieux qu ils peu- 

vent : entre chaque poteau il y a 

des traverfes qui s*eramortaifent au 

haut , enfuite ils pofent des chevrons 

obliquement fur ces traverfes , & cou* 

vrent de planches les chevrons ; de 

maniere que ces planches portent les 

unes fur les autres comme des tuiles , 

& empechent que Teau ne penetre dans 

la maifon. 

Les pauvres couvrent leurs maifons 
avec de petites broflailles : ils garniflent 
de gazen l«s toits : ils elevent exterieu- 
rement les murs de pierres avec de la 
terrc & du gazon mcles enfemble. Ces 
murs peuvent avoir a leur bafe deux 



DEs Tehres Pol aires. 511 

aunes d'epaifleur ; ils font terminus en 
talus & OIK environ une aune. Ils ren- 
dent leurs chambres tres-chaudes : ils 
les garantiflent audi bien de la chaleur 
en 6t6y que du froid en hiver. Quelques- 
uns ne font point de feu , d'autres ont 
des poeles de brique. 

La ferme de Beffefted , les maifoni 
des EvSques , des Baillis & fous-Baillis, 
& des Pretres , font conftruites de bri- 
ques & d& bois de charpente. Le fiege 
Epifcopal de Holum confifte en cin- 
qliante maifons & dou£e etables. M* 
Horrebows dit avoir yu plufieiirs au-^. 
trips metairies cr^s-confiderables : cha-< 
cune de ces metairies reffemble a utt 
petit village ffoit a caufe de la quantite 
de maifons qui en dependent, foit pai^ 
rapport aux maifons des payfans loca- 
taires , qui font fituees autour de la 
m^tairie , & qui font en aifez grand 
nombre. 



Of 
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$. IV. . 

Nourriturt des IfianioU. 

Il y a fans contredit des pauvrcs en 
Idande comme par-tout ailleurs ; mais 
H commun des habitatis tue pour (a 
provifidn d'hiver dix a vingt moutons, 
fans compter le gros betail. La plus 
grande partie du poifTon &*de routes 
les efpeces de viandes que les Iflandois 
confomment eftmangeefraiche,excepte 
te qu*Us gardent pour leur provifion 
d'hiver. 

Apr^ le poiflbn frais & bien accom- 
inod^ , la principale nourriture des If- 
landois eft le lait de vache & de bre- 
bis , qu'ils confotnment erud & cuit : 
outre celails font avec le lait de vache 
la Skiorou Syre , dont nous allons don- 
ner la defcription : ils en font une gran- 
de provifion pendant tout Vii€ pour en 
faire ufage tout le refte de Tannde. On 
met du lait doux fur la fy re r on en 
donne tous les jours une portion aux 
domeftiques ; on leur donne aufli une 
portion de poiffon. Les Iflandois fe 
aourriilent audi quelquefois de gruau 
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QU de farine.quils fontcuire dans du 
I^it. lis* font encore de la Toupe avec 
de.la viande fraiche, & y mcttent d.u 
gfuau , n ayant en general aucune epi- 
ceri^ : ils employeht le gruau pour 
toutes forxes d'alimens , & ils en font 
affez volontiers leurs mets ordinaires. 
La viande qu'ils font rp^ir dans une 
poele , ils commencent* par la faire 
cuixe dans Teau. On nourrit comrnupe- 
pient les.domeftiques avec des pois & 
de la farine de feigle , dont on fait une 
cfpece de foupe. Ce qu'ils font cuire 
eft plus communement trop cult que 
pasaflez. 

Pour appreter leurs alimens ils fe 
fervent de vaiflelle Danoifc , de culvre, 
d^ laiton & de fer : ils la tiennent auifi 
propre qu il eft poffible. . 

Les lAandois font du beurre de cre-^ 
xne-douce ; enfuite ils melent le. kit qui 
jefte , lorfque le beurre eft fait , avec 
i'autre lait qui aete ecreme. Aprils cette 
operation on chauffc le lait jufqu a ce 
qu'il foit tiede , ^lors on y met de la 
preffure pour le faire cailler, enfuite ori 
le paffe dans un linge ; on met a partes 
.quieft coag\ale», &le petit lait eft r^- 
/erve pour boixe. lis appellent la partie 

O v j 
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ipzitTeSkior y. 8c la liquide Syre. Plus 
cettc boiflbn yi&illit , plus ellc devient 
claire & aigre ; die peut tenir lieji de 
bon vinaigre de vin : elle a la propriete 
de conferver tout <:e qu'on y met. 
Lorfqu*elle ft*eft plu5 potable on la 
mele avec de Teau , <jui en augmente la 
liquidite & la qu'antite , alots elle (ere 
encore de boiflbn. 

L' Agriculture ayantete jufqu'aprc- 
fent negligee en Iflande , il eft aife de 
juger que le pain n'y eft pas une nour-; 
riture aufll commune qu'cn Danne^ 
marck ; cependantics habitans achetent 
toute la farine , & le pain cuit qu on y 
tranfporte. On porte dans chaque Pore 
depuis quatre cens jufqu'a mille ton- 
neaux de farine 5 & en outre plus de 
trois cens tonnes de pain cuit. Certe 
quantity n'eft pas fuffifante a. la verlte 
pour que les habitans puUTent tous 
manger du pain journetlement: les plus 
pauvres ne cuifent du pain que dans 
les jours de fetes folemnelles , pour les 
noces , & autres aflemblees de cette 
efpece : les autres habitans en mangent 
pendant toute Tann^e. 

Ceft un profit pour les Iflandois d'a- 
voir du pain 9 aiitrement Tentreden de 
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leur manage leur eft bien plus couteux 9 
& la maniere dont ils nourriflene Ifurs 
gens eft ii chere , qu'en Dannemarck 
on n*y trouveroit point fon compte, 
Chaque domeftique regoit par (emaine 
una certaine quantlte de poiiTon fee Sc 
de beurre pour fa nourriture : il a dix 
livres de poifTon , ic le tiers de ce poids 
en beurrS ; ce qui fait par annee , au 
poids de France, quatre cens quatre- 
vingt-huit livres , & trois quarts com-, 
plets d'une tonne de beurre. 

Cette methode ne fe pratique cepen- 
dant que lorfqu*ils voyagent vers le 
Midi , ou a TOccident, pour faire la pe- 
che pour leur maitre : on leur donne aU 
ternativement.le matin & le fo!r une 
portion de poiiTon fee & de beurre , du 
laitage , du gruau 5 du poiiTon frais , 
de la viande , de la foupe ic des pois« 
Comme ces pcuples n*ont pas aiTez de 
fain 9 ii eft certain qu ils confomment 
une grande quantite de poiiTon fee ; ils 
ne le mangent pas au lieu de pain , 
mais feul crud , bien battu , avec une 
bonne portion de beurre. 

£n^ general its ne mangent pas de 
poiiTon fee , fans beurre ; mais ils le 
mangent Um l^d ^ huile de poifibn ou 
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autres chofes de cette efpece. Leur 
Stockfifch fee, bien battu , & frotte de 
bon beurre , a un tres-bon gouc , fur- 
tout fi c eft du Stockfifch de truites ; 
les Baillis Danois Tont fouvent trouve 
fi bon , qu'ils en ont fait ufage , non- 
feulemenc par curiofite , mais meme par 
fcnfualite- 

Le ble fauvage qui cro^t dans quel* 
ques ^ndroits du pays ^ & fur-tout dans 
le SkaJieficlds'SyJfbl , quoiqu en petite * 
quantice , eft fi beau , fi propre a faire 
du pain 9 & (i nourrifTant , qu un Iftan* 
dois n en troqueroit pas une tonne cen- 
tre une pareille quantite de farine de 
JDannemarck. Ce bl^ vientdansup ter- 
roir firofond , & ou il ne fe rencontre 
aucune autre plante. Dans quelques en- 
droits il eft petit & clair-feme; en d*au- 
tres il eft afTez epais. Xa paille de ce 
ble croit jufqu'lr la, hauteur d*une aune 
& un quart; les epis font longs : par (^ 
forme, ce grain rejQfemble aflez a notre 
froment. . 

Comme les Iflandoi$ n ont pas de 
bons moulins a bras pour moudre ce 

^ grain, ils le font fecner au feu , a un 
tel degre , qu'il eft uq peu brule. Le 

} pain qu ils en font eft plus^goir que le 
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pain de feigle ; mais une tonne de cecte 
farine fait beaucoup plus de profit 
qu une tonne de farine ordinaire* 

Les Iflandois boivent volontiers de Leur boifloB. 
Teau ; mais touc^ celle qui eft en Iflande 
n'eftpas potable , principalement celle 
qui vient des montagnes de glace & de 
neige, Cette eau eft toujours cpaifle , 
d'un brun noir , & de mauvaife odeur. 
La bbiifon la plus ordinaire eft le fyre: 
les habitans en amaflent pendant Tetc 
dans beaucoup de tonneaux: ils en ven^ 
dent 4 ceux qui n'ont pas aiTez de 
vaches pour faire Icur provifion necefr 
faire. 

Comroe on ne feme point d'orge en 
Iflande, la bierre n'y eft pas commune ; 
cependant elle n'y eft pas fi rare que le 
commun du 'peuple ne puifFe en boire 
quelquefois, Chacon en achete felon fe^ * 
facultes : il y a m6me de ces Iflandois 
qui font venir de Torge & du houblon 
de Dannemarck, & quibraffent la bierre 
qu ils confomment. 

On brafTe en Iflande de la bierre tout 
les mois , & 5 quoiqu'il n'y ait point de 
<:ave,elle fe conferve tres-bien pendant 
toute Tannee. Dans les plus grands 
(roids elle peut geler > au point que 
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pour en tlrer , Tern ak befoin de mettr<? 
un peu de braife fous la canelle , ou 
fimpleme^nt de placer un rechaud dans 
]a chambre ou eft la bierre ; cependanr, 
dans la gelee meme la plus forte , on 
conferve la bierre dans une chambre 
fans feu, ^ 

Plufieurs habitans ont toute Tantiee 
du viu blanc & du vin rouge de France, 
&fur tout les Prctrcs, qui en ont befoin 
pour radn^iniftration des Sacremens. 

C'eft mal-a-propos que-M. Anderfon 
accufe les Iflandois & les Iflandoifes 
de s*enivrer d'eau-de-vie. Quoi qu'ea 
general ce peuplc vive tr^s-fobrement, 
il peut y avoir quelques ivrogn^s ; mais 
le defaut de quelque particuller ne doit 
point etre attribu^a une Nation entiere. 
Si Ton confidere Ic peu d'eau-de-vie 
que I'oii porte dans ce pays , & le 
nombre des habitans , on verra qu it 
n'eft guere poflible qu lis foient tous 
adonnes a Tivrognerie : il ne fe boit de 
cette liqueur que dans les places de 
commerce , & lorfque les Marchands 
Danois font en Iflande : les habitans y 
re§oivent des N^gociants un ou plu- 
fieurs petits verres d*eau-de-vie , ou 
lis en aghetent quelques petites aic« 
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fures , qu'ils boivent entre trois ou qua^ 
tre ; mais c'eft-la le feul terns de Tannee 
ou ils en pcuvent avoir. Ce rafraichif- 
fement eft pour eux au-fli precieux 
qu une bouteilJe de vin de Hongric ou 
duCap, reftpourunNegociantr 

Quand les femmes riennent dans^ tes 
places de commerce , ily en a beaucoup 
qui ne goutent point d'eau-de-vie/ 
quoiqu on leur faffe m^me des inftan* 
ces pour en boire ; elles demandent 
plutot un verre de vin » qu'elles ap- 
pellent Meff^- fTein , vin de Mefle. 

Si un pere donne a fon enfant un 
peu de Teau-de-vie qu'il laifle dans Ic 
petit verre , dont on !ui fait prefent , 
c'eft pour que fon enfant ait une fois en 
fa vie goute quelque chofe de bon ; car 
Teau-de-vie eft apr^s le lait la boi^on 
la plus precieufe qu'ils connoiffent. II 
ne s*enfuit pas que le pere & Tcnfant 
foient des ivrognes ; d'ailleurs , fi ce 
n'eft dans cette circonftance , les en* 
fans goutent rarement de Teau-de-vie. 



^ . re 
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§. V. 

Manages des IJlandois, 

M. Anderfon pretend que les ma^^ 
rijges des Iflandois fe font par inclina- 
tion & fans beaucoup de ceremonie : 
cela n'eft pas generalement vrai. II n eft 
pas rare que dans ce pays il fe fafle des 
mariages forces , comme ailleurs ; i'in- 
teret y a communement plus de pare 
que rinclinarlon. 

II arrive fouvent qu*un pere ou un 
proche parent refufe fon confentement 
a un mariage , par de certaines xaifons 
qui ne fignifient pas plus en Iflande 
qu'ailleurs. 

L'ufage general a cct egard eft ,. que 
le Predicateur fait la demande de la 
fiUe que Ton recherche en mariage , ou 
aux peres & meres , ou a ceux qui les 
remplacent, Les ceremonies ne font 
pas a la veritc bien etendues : les feftins 
ne font pas magnifiques & fplendides. 
Les plus proches parens des deux cotes 
conduifent le marie & la mariee a TE- 
glife t ou le Pretre les unit. 

La ceremonie du mariage conGfle en 
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la benedidion nuptiale , quef ondonne 
ordinairement aux nouveaux maries 
le Dimanche devanc I'Autel , apres que 
le fervlce divin eft commence ; mais 
avant le Fretre monte en chaire & fait 
un petit difcours aux futurs epoux : 
c eft en quoi confiflte toute laceremonie 
qui regarde PEglifc. 

Le fervice divin fini , les nouveaux 
maries fe rendent avec les convies chez 
cux , oil lis mangent , boivent . & fe 
diveriiffent , fuivant leur etat & leurs 
facultes.Quelquefois on donne aux aflfif- 
tans un coup d'eau- de-vie ; mais il n'y 
a ni mufique ni danfes. Lorfque le re* 
pas 9 toujours frugal , eft fini , chacun 
fe retire chez foi. 

$. VI. 

Education dcs ^nfans. 

Les Iflandois donnent a T^ducatipn Education 
de leurs enfans plus de foins & prennent phyHque dcs 
plus de precautions qu*ailleurs» lis ont^'*^^** 
des berceaux de deux efp^ces , des ber- 
ceaux a pies & des berceaux qu'itf 
fufpendent ; jamais les enfans ne re« 
pofent a terrct Les metes qui allaitenc 
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" leurs enfans ne les fevrent que dans le 
terns convenable : ils leur donnent a 
boire de bon lait de vache , dans le- 
quel ils mettent un peu de creme pour 
le rendre fneilleur & plus^ gras^ Elks fe 
fervent de mamelons pour ifaire avaler 
ce lait aux enfans. Quant on poirte un 
enfant a TEglife pour le baptifer , & 
qu'il y a loin , on fe munit d'un ma- 
melon & d une quantite de lait n^cef- 
feire, Les bouteilles qui fervent a mettre 
Teau de la Rcincde Hongrie, fervent d% 
mamelons dans cc pays, De cette ma- 
* liiere les enfans nc tetent que tr^s-peu 
de terns : on les nourrit avec du lait 
pendant plus d'une annee , a moins que 
des'circonflanccs forcees n*y mettent 
ebftacle. Les Iflandois emmaillottent 
leurs enfans comme par-tout ailleurs. 
lis font dans lufage de les mettre en 
culotte & en vefte a neuf ou dix fe- 
inaines ; mais on ne les laifla pas plus 
couches par terre & fe trainer qu'au- 
paravant r on les porte fur les bras avec 
beaucoup de foins & de precautions ; 
aufli ont-ils le corps bienfait , les mem-- 
bres bien droits : il eft trfes-rare d*en 
trouver parmi eux qui foient contre-* 
fairs i ehfia les enfans font cleves aveq 



beauc6up de delicatefle , d'attention ; 
& ce n'eft que lorfque la jeunefle atteinc , 
Tage de dix-huit a vingt ans qu elle com- 
msnce une vie dure & laborieufe. 

II n'y a point en Iflande d'ecoles pu- Education 

W' N*o \ «• • morale de«' 

iques ou 1 on apprcnnc a lire aux en- Enfaw. 

fans , & les principes de leur religion ; 

il eft prefqu'impoflible de les raflem^ 

bier , parce que les m^tairies font trop 

eloignees les une$ ^os autres. Les peres 

& meres de cbaque famille fe chargent 

de rinftrudion de leurs enfans , ou ik 

choififfent un domeftique, capable d'ap« 

prendre a lire & le cacechifme a fa 

jeuneiTe , & 5*en rappoitent a lui. Les 

Pafteurs rendent de terns en terns vlfito 

aux enfans pour examiner ce qu'ils fa« 

vent : ils les font venir Meur refidence , 

fur-tout Iorfqu*ils approchent de Tage 

4 erre confirmes. 

On voic que , fi les enfans reOent 

chez leurs parens , ils y font elev^s dans 

de bons principes , principalement 

cHiand les peres & meres font vertueux. 

On obferve exadement en Iflande 

les Ordonnances qui ont etc publiecs 

tn Danncmarpk , relativement a TinC- 

tru&ion des en(ans dans le Chriftianif* 

me p la mam^re dopt on doit les coa!9 
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duire dans la route du falut & leur ad- 
miniftrer les Sacremens. Le catechifme 
du cclehrc Pontoppidan , Eveque de 
Bergen » a ete traduic enlangue Iflan- 
doife : il eft enfcigne aux enfans , foic 
dans la maifon paternelle , foit aux 
EgUfes 9 par les Pretres. 

Perfonne n'eft admis au Sacrement 
dc laCfene qu'il n'ait etc bien inftruit & 
examine. On a vu des jeunes gens , qui, 
a I'age dequatorze ou quinze ans , apres 
avoir travaille quelque terns fur mer , 
fe font prefentds pour faire leur pre- 
miere communion ; mais ils ont ete ren- 
voy^s , parce qu ils n etoient pas fuffi- 
famment inftruits. 

§. VII. 

Maladies des IJlandois. 

' Nous avons dit » ci-devant $ que lorf- 
que les hommes ont pafle cinquante 
ans , ils font communement atta- 
qu^s de maladie de poitrine , ou de 
phtihfie ; que les femmes ont des ac- 
couchemens difEciles , fuivis d'acci- 
dens facheuxs ainfiles Iflandois font 
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fdjets aux metnes efpeces de oaaladies 
que les autres homines. 

Les Iflandois appeUent la plus grande 
partie de ces maladies , du nom gene- 
rique LandrFarfock^ de meme qu'ailleurs, 
chez les gens du bas peuple , toute ma- 
ladie eft nommee fievre. lis donnent le 
nom de lepre a une autre maladiequieft 
prefque toujours hereditaire , fans que 
cependanc elle foit communcmentcon- 
tagieufe. Cette maladie ne paroit autre 
chofe qu'une efpece de fcorbut. Un If- 
landois a trouve un remede , qui, pour 
Tordinaire , gucrit cette maladie , c'eft 
la cuilleree ; ils le prennent en decoc* 
tion. 

Les habitans de cette Ifle font fujets 
a la colique : on en voit beaucoup qui 
deviennent hyponcondriaques : ils ont 
de quoi occuper des Medecins ; mais 
ils ne font pas aflez riches pour entre- 
tenir d'habiles gens chez eux. La meme 
raifon les empeche d'avoir des Chirur- 
giens. Lorfque quelquun fe caffe la 
jambe ou fupporte quelque autre acci- 
dent , perfonne n'eft plus a plaindre & 
plus digne de piti^ : aucun habitant 
n etanc en etat de lui donner du fecours^ 
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tl arrive qif il demeure eftropie k reUt^ 
de fa vie , ou qu'il meurt^pr^s avoir 
langui miferablement dans de cruelles 
fouf&ances. 

Les Iflaiidois font > comme biend'au« 
tres Nations 9 fujets a des maladies ac'- 
cidentelles. Au milieu du quatorzieme 
iiecle ils efluy^ent une mortalite , oc- 
cafionnee par une maladie , appellee 
la Pejle noire. Cette maladie defola tout 
le Nord : les hommes moururent en 
fi grande quantity en Iflande , qu il 
n'y refta meme perfonne en ^tat de 
faire une defcripcion de cet horrible 
fleau; on fait feulement , par tradi- 
tion, qu'il n'echappa a cette contagion 
qu'un petit nombre d'habitans qui s'e- 
toient fauv^s dans les rochers : tout le 
malheureux refte ce de peuple perit 
inif((rablement. Cetce tradition apprend 
que t^ut le plat pays ou la pefte faifoit 
les plus grands ravages ^ £toit couverc 
d une rofte tr^s-epailTe. 

Outre cette pefte noire, en 1770, la 
petite verole, jointe a une autre efpece 
de pefte , emporta plus de vitigt mille 
Iflandoisjpeu de tems apris la petite 
v^role fit encore p6rir beaucoup de 
mondt. 

§.vuu 
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§. VIIL 

Sciences Sr Arts des IJlandois. t. 

L'IsLANDE a produit un Tormodus- 
Thorlacius , un Arnas-Magnacus , & 
plufieurs autres hommes de cette re- 
putation. On trouve dans rUniverfite 
de Copenhague des etudians Iflandois 
qui ne le cedent a aucun autre ; au con- 
traire, aparler en general, ils les fur- 
paffent tous; & dans le nombre des 
etudians Iflandois il y en a tres-peu 
de m^diocres.* 

II s'en faut beaucoup que cette 
Nation foit naturellement ftupide & 
idiote, puifque dans le pays meme tout 
le peuple eft adroit , fenfe & difpofe a 
apprendre ce qu'on veut lui enfeignen 
Quelques-uns qui ont voyage dans les. 
pays etrangers , ecrivent & calculent 
afTez bien ; d'autres ont appris a tra* 
' vailler en bijouterie , en clinquaillerie. 
Tous les habitans de cette Ifle ont en ge- 
neral beaucoup de godt & de difpoHtions 
pour Tecriture, & il y en a plus parmi le 
Clerge & le peuple dlflande qui ecri- 
vent bien , que par-tout ailleurs, 
Torrii XXn. E 
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Ecntufc, Quoique le nombre des Iflandofg 
Amhmcci- qyi (q fo^j \\yv6s au calcul ne foit 
point dudi grand que le nombre de 
ceux qui I^ font adonnes a Tecriture ^ 
ils font paffablement au fait de Tarith- 
metique ; ainfi on peut dire que les 
Iflandois ont une belle ecriture & cal- 
culent paffablement bicn. 
Oiftvrcric* II fe trouve dans ce pays pluGeurs 
excellens ouvriers , en dinerentes pro- 
feflions , fens qu ils ayent d*autres no- 
tions que celles qui leur viennent du 
gout fingulier qu'ils ont pour les Arts^ 
Beaucoup d'habitans travaillent en or- 
fcvrerie & en cuivre : ifs font pluCeurs 
ornemens , que les femmes portent fur 
leurs ceintures , des boutons & des 
boucles , & ils retirent un grand*bene- 
fice de leur indudrie, D'autres Iflandois 
ont fait des progres dans la profeflion 
Mcnuifciir. jg Menuifier&de Marechal; & ceux 
qui ne s'appliquent qu a une feule chofe, ' 
comme. par -tout ailleurs , deviennent 
habiles. 

lis portent Tadreffe & Tinduftrie a un 
tel point , qu ils favent faire ce qui eft 
h Tufage ordinaire, fans avpir les ma- 
terianx convenables & les inftrumens 
commodes. lis ne negligent cependant 
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pas de fe procurer des inftrumens p*us 
convenablcs & plus avantageux ; 8c 
lorfqu'ils s'en fervent , on voit qu il« 
reuffiflent beaucoup mieux. 

Les Iflandois reglent le terns fur le Comment iit 
foleil , quand ils le voyent, de meme [^^^^"^ ^'^ 
que fur les etoiles ; mais , lorfqu'ils ne 
voyent point ces aftres , ils ont recours 
auflux & reflux de la mer , qui eft tou- 
jours regl^. Ces peuples n'ont point du 
tout Tufage de compter les heures par 
I , 2, •{ , &c. Ils ne favent meme ce 
quecela veut dire: ils di vifent nos vingt- 
quatf eheures en certains efpaces , qui 
ont des noms particuliers. lis connoif- 
fent midi & minuit : plus , ils fubdivifent 
le terns , ecoul^ avant midi , en inter- 
valles d'une duree egale , i qui ils don- 
nent en leur langue des noms qui fe 
rapportent a peu pres a mi-jour , jour 
plein , jour de midi , &c. Apr^s midi , 
c*eft mi-foir, foir , nuit , minuit , 
&c. 

II y a en Iflande une Imprimerie , iraprimcrit 
qui a ere ^tablie par les loins d'un 
Eveque de Holum , qui a fa mort legua 
des fonds pour cet effet. Elle a autre- 
fois ct€ tranfcreea Skalhoet, & eni 
fuice retablle a Holum ^ ou elle eft e» 
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tres-bon etat. On y itnpritne continuel- 
lement en langue Iflandoife , des livres 
de devotion , & d'autr es livres utiles » 
ainfl que les Ordonnances du Roi de 
Dannemarck. 
Barques & Les travaux ordinaires , & prefque 
anccM. Yes feuls des Iflandois , font la peche 
& le foin de leur betail , avec tout ce 

3ui en depend. Leurs barques font faites 
e bois de pin , parce qu'ils favent , par 
experience , qu elles font auffi bonnes , 
durent audi long-tems, & coutentmoins 
que (i elles etoient faites d'autre bois. 
Ces barques font aflez grandes : il y en 
a meme qui contiennent des charges 
tr^s - Qonfiderables. Dans prefque tout 
le pays , on fe fert de barques qui 
" ont quatre , fix , huit , jufqu a vingt 
rameurs. 

Les ancres des Iflandois font com- 

pofees de deux batons de bois , paffes 

en croix dans une pierre tr^s-pefante. 

Ces ancres tiennent aflez bien ; on n'a 

. pas i craindre , en cas d'orage &de tem- 

. pete qu'clleslabourentle fable : pourvu 

que les cables , qui , commun^ment ne 

font pas fort gros , ne viennent pas a 

cafler , ces ancres leur. font autant de 

Service qua fi elles ecoient de fer : au 
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rede 9 ils aiment mieux charger leurs 
barques debons dorfchsgros & pefants, 
que de porter des ancres , dont le poids 
les obligeroit a diminuer d'autant leur 
charge de poiflbn. En voyagcant avec 
leurs barques , ou lorfqu'elles font cbar- 
gees & qu'ils ont un vent contraire , ils 
reftent plufieurs jours a Tancre , fans 
6tre obliges de porter leurs, barques lur 
le rivage. 

Si la Tannerieii'eft pas en bonetat Tanneries 
en Iflande , c'eft parce que fes habitans ' 
n'ont ni le tan dont on fe fcrt , ni les 
uftenfiles neceflaires a cette profeflion. 
Leur methode, a la verite, n'eft pas bien 
rafinee , roais elle eft tres-prompte. lis 
raclent fur leurs genoux le poiji des 
peaux avec un couteau bien aiguife : on 
eft furpris de la vitefle avec laquelle 
ils reuffiffent. Ils etendent enfuite les 
peaux & les font fecher au vent ; enfin 
ils les foulentauxpies pendant plufieurs 
jours dans du petit lait ou dans de I'eau 
falee- .. 

lis favent noircir aflezbien les cuirs 
de boeufs , dont ils font des felles & ^ 

routes fortes de harnois. Quoiqu'ils y 
employent plus de travail que d'art 9 
Texpeiience a fait voir que ces harnois 

Piij 
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durent fort long- terns ; ainfi Ton ne pent 
s'empecher d*admirer leur application , 
leur intelligence , puifqu'ils favent tirer 
d'auili grands avantages du peu d'uflen* 
files qu'ils ont pour cet ettet. Les har- 
nots & les felles qu'ils coufent eux mo- 
nies , ne font pas , a beaucoup pres , 
auffi fouples que les notres; ce defagre- 
ment en entraine un autre : ils font 
obliges de terns en terns de frotter ces 
harnois d'huiles , & ces matieres onc- 
tueufes donnent une mauvaife odeur 8c 
gatent les vecements. 
OuvragM de Les hommes , les femmes & les en- 
^**'^*^* fans s*occupent , fur-tout en hiver , a 

des ouv rages de laine. Ils la preparent 
a leur fa5on , la filent , la tordent, & 
en font des etoffes fur le metier. Ces 
metiers font afTez groflierement conC- 
truits & peu commodes ; ils font per- 
pcndiculaires: d*ailleurs leurs ufteafiles 
& leurfa§on detravailler leur donnent 
ft peu de facilite , qu a peine peuvent- 
ils faire plus dune aune de gros Wad- 
mel par jour. Comme Ton a port^ dan$ 
cette Ifle plufieurs metiers Danois que 
les Iflandois cherchent a imiter , il y a 
lieu de croire que la fabrique de leurs 
'.offes pourra fe perfedionner i d'ailrs 
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leurs le Roi de Dannemarck vient d'y 
^tablir plufieurs metiers , diriges par 
d'habiles TifTerans Danois , qui font 
pafTes dans ce pays pour inftruife les 
habitans* 

L'Iflc n*ayant point de moulirts a fou- 
lon , il eft aife de concevoir la peine 
que les Tiflcrans doivent avoir pour 
fouler leurs ^cofFes. lis les foulent, ainfi 
que les camifoles , les bas & les gants 
dans de Turine , avec beaucoup de tra- 
vail & peu d'art. Un tonneau , dont les 
deux fonds font otes , leur fert a cet 
effet : ils y mettent le Wadmel a fouler; 
& deux hommes affis , vis-a-vis Tun de 
Tautre , chacun a c6te du tonneau , le 
foulent dans le tonneau en y poufTant 
les pies : fi les pieces font petites ils les 
foulent fur une table en les preflant 
avec la poitrine ; mais Tune & Tautre 
de ces manieres de fouler font tr^s- 
longues. Quant aux gants , ceux qui 
vont en mer les mettent a leurs mains , 
les trempent de terns en terns dans I'eau 
& les foulent en ramant » p^rce qu ils fe 
trouvent prefles entre les mains & les 
rames. 

Dans les cndroits oil il y a des bains 
cbauds ils foulent dans Teau chaude 3 

Piv 
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I'etofFe eft plutoi; prepar^e & s'amollit 
davantage. Pour fouler les bas & les 
gants , ils s'afTeyent quelquefois defTus 
& les foulent.en remuant alternative- 
meiK d'un c6te & de Tautre. Ces fou-* 
leurs contraftent fibien Thabitudede fe 
remuer, qu*ik balancent perpetuelle- 
mentle corps quand ils font aflis. Com- 
me onvient de tranfporter en Iflande un 
moulin a foulon , cette mauvaife ma- 
niere de fouler fera fans doute changee. 
Les femmes ne fe fervent point de 
favon pour laver , parce qu'il eft trop 
cher pour elles. II y en a cependant 
quelques-unes qui, ayant ete a Copen- 
hague , connoiffent la propriete de cette 
marchandife , & en font venir pour 
leur ufage. Les gens du commun f^ 
contentent d'urine j ils ne fe fervent pas 
meme de cendres ; cependant le linge 
qu'on blanchit de cette maniere eft 
pafTablement blanc. 
ycintnre. On fe fert de verd-de-gris en Iflande 
pour teindre la liine , que. Ton travaille 
^nfuite fur le metier , ou Ton fait des 
^tofFes tr^s-agreablemcnt rayees de di& 
feicntes couleurs. 
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§. IX. 

[Agriculture des Iflandois^ 

Le terroir d'Iflande eft propre a 
porter des grains & fufceptible d une 
culture avantageufe : la tradition rap-* 
porte qu'on y voyoit anciennementdes 
champs enfemences. La v^rite de cette 
tradition fe reconnoit par les fillons 
qu*on trouve encore dans les champs , 
& par les marques de diviHons qui en 
avoient ete faites. Beaucoup de me- 
tairies , meme des plaines encieres 5 & 
quelques promontoires , ont des noms 
derives d*-^^er, qui veut dire un champ, 
tels que Akrzkot & Akregierde , fitues 
tous deux pres de Beflefted , Akrcmjf^ 
qui en eft eloign^ de trois milles ^ & 
AkrefolJJ q\x\ eft de ce diftrid. Le code 
de Droit de Tlflande traite , dans dif- 
ferents chapitres , des terres labourees , 
des champs enfemences , des contcf- 
tations qui en pourroient naitre , & des 
decifions qui devoient intervenir dans 
ces occafions* 

II n'eft pas aif^ d'lndiquer pourquoi 
rAgricultuxe ^ ec^ abandonnee dans ce 

Pv 
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pays ; comment tous les habitans one 
perdu riiabitude de labourer & de fe- 
mer , a moins qu'on ne la veuille cher- 
cher dans cette terrible mortalite , qui 
fit perir , vers la fin du quatorzieme 
fiecle , une fi grande quantite d'hommes* 
II en refta , fans dome fi peu , qulls ne 
fe trouverent pas en etat de cultiver la 
terre, Depuis ceite malheureufe ^poque 
r Agriculture a ete abfolument negligee: 
on ne trouve plus rien dans les annates 
qui la concerne. Get Art , utile & ne- 
ceflaire pourra fe retablir en Iflande : 
Ic Roi de Dannemarck vient de faire 
paffer dans cette Ifle des payfans Da- 
nois & Norwegians , pour y enfeigner 
la maniere de cultiver les terres. 

Si Ton en croyoit M. Anderfon, les 
ibins du Roi de Dannemarck feroient 
inutiles. Voici ce qu il dit , relativement 
a la culture des terres de Tlflande. 
»Quoique Ton voulut faire , malgrc 
»les peines infinies qu'il en coureroit 
»pour oter les pierres & ameliorer la 
»terre a force de fumier , Tete de ce 
»pays ne feroit jamais aflez long pour 
»conduire le ble a fa maturite. » 

Si Ton eultivoit en Tflande tout le 
pays qui eft propre a Tetic , fans qu oo 
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%fit befoin d'oterles pierres , il y auroit 
infinimentpJus de terres labourees qu il 
n'en faut pour nourrir les habitans.ainfi 
voila un obftade de moins. Quant a la 
precaution de fumer les terres , quoi- 
qu il y ait des quantites fuperflues de 
toutes fortes d'engrais , elles devien- 
droient inutiles ; car la terre ayant repo- 
fe pendant plufieurs fiecles 9 il y a lieu de 
croire que fi une fois elle etoit bien de- 
frichee & bien travaillee, elle produiroit 
d*excellent ble fans etre flimee. Mais 
robjeftion capitale de M. Anderfon eft 
que Tete n'eft pas affez long dans ce 
pays pour que le ble puifle y venir en 
maturite. Cette objedion eft plus fpe- 
cieufe que folide , car (1 Tete dure aflez 
pour que toutes fortes de plantes puiP 
lent venir a maturite & porter de la fe- 
mence : peut-on douter que cette faifon 
nepuiffe ^galemcnt fuffirepour murir le 
bl^. Anciennement le ble muriflbit , les 
annales le prouvent. Pourquoi les fai- 
fons ne feroient elles pas auflifavorables 
aftueUement ? D'ailleurs la vitefle avec 
laquelle Therbe croit dans cette Ifle , 8c 
monte pendant Tefpace de douze a 
quinze )ours a la hauteur de'plus d'uA 
pie Vprottve que le foleil a une influenco 

Pvj 
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plus confiderable & plus ^efficace que 
dans nos climats. Ce que Ton feme 
dans ce pays, quoique plus rard qu$ 
dansles pays meridionaux , murit beau- 
coup plus vite ; pareille chofe arrive 5 
meme en d'autres pays beauoup plus 
froids que Tlflande, 

£n Laponie , par exemple , fix ou 
fept femaines fuffifent pour femer , 
murir le ble & faire la moiifon ; c'eft ce 
que nous apprend le Profeffeur Honf- 
troms , qui a donne une belle defcrip- 
tion de cette contree. On voit dans 
rHiftoire de TAcademie des Sciences 
de Suede , qu'en 1733 le feigle a muri 
dans ce pays en foixante-fix jours , & 
I'orge en cinquante-huir. PourquQi no 
feroit-il pas poflible que la meme chofe 
arrlvat en Iflande , ou Tere eft beau- 
coup plus long & la chaleur plus forte 
qu'en Laponie ? Mais quand meme le 
ble ne reuffiroit pas tous les ans egale- 
ment ben , cela ne prouveroit rien , 
puifqu'on voit ar river la meme chofe 
dans tous les pays. 

Une forte preuve qu'il pent croitre 
& murir du ble dans ridande , eft ce 
ble fauvage , dont nous^ avons parie , 
gui cxoit dans le SkaftefialdrSyJfiU'Q^ 
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ble fauvage , done la farine eft excel* 
lente , croit dans le fable ; il fe feme 
de lui-meme chaque annee & fournit 
une belle paille , dont les habicans cou- 
vrent leurs maifons. Si ce ble ecoitporte 
dans d'autres cantons & cultive avec 
Nfoin , on doit croire qu'il reufliroit. C© 
ble Sauvage pourroit bien etre tin refte 
de celui qui a eie feme anciennemenc, 
& fur lequel le terns & le defaut de cul- 
ture ont occafionne quelque modifi- 
catioi). Le Roi de Dannemarck adonne 
des ordres pour examiner cette plante : 
on eflayera d'en planter par- tout pout 
Tavantage des habitans. 

Chaque metairie a un pre , ou » com-* 
me Tappellent les Iflandois , un Turtm 
Dans ce Tun on n'y fair point paitre le 
betail ; on a grand foin au contrarre de 
Ten chaffer : Ton a des chiens dreflfes a 
cet eftet, qui, au premier fignal,chaffent 
le becail du Tun , lorfqu il a franchi les 
haies qui le ferment. Chacun ferme ce 
Tun pour avoir de Therbe ; on la coupe 
quand elle eft mure 5 & on la ferre 
pour avoir du fourage pendant Thiver; 
c'cft en quoi confifte toute rAgriculr 
jure des iflgndqis^; 
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5. X. 

Commerce des IJlaniois; 

»0n ne s'imaginerolt pas , dit M; 
W Anderfon j que des hommes (i grof. 
»fiers fuffent audi fourbes .dans le 
9 commerce; cependant Texperience ap- 
»prend qu'on ne fauroit etre trop fur 
3»fes gardes en traitantavec eux.w 

U eft cependant difficile de concevoir 
comment les Iflandois peuventtrompec 
les marchands. Ces Infulaires portent 
dans les places de commerce tout ce 
qu*ils ont a vendre : le marchand ne re- 
5oit pas leurs marchand ifes fur leur bon- 
, ne-foi ; tout lui paflTe fous les yeux & par 
les mains; il neprend que cequ'iltrouve 
de bon& de convenable.S'il arrive que 
dans une fi grande quantite de denrees 
il fe trouve quelques poiflbns gat& ou 
difpofes a fe corrompre , on ne peut pas 
dire que les Iflandois ayent ufe de rufe 
pour tromper le marchand , parce que 
c*eft fouvent la fuite dun accident , 
^u on ne peut ni prevoir ni prevenir. 

Les Ports pour la vente du poifloB 
font au Midi deHfle; ceux ourpa vea^ 
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la viande font au Nord & a rOrient: 
cependant il y en a quelques-uns , tels 
que ceux d'Oerback & de Stickesholm , 
ou Ton debite de la viande & du poif- 
fon, 

Ces differents Ports ont ^te affermes 
a une Compagnie de Copenhague:cette 
Compagnie envoye fes navires dans 
les Ports avec fes Marchands & Com- 
xnis, & il arrive quelquefois qu un navire 
charge des denrees de deux Ports dif- 
ferentsi II y a.en outre des Marchands 
dans chaque Port qui vont avec les 
navires , & font le commerce pour la 
Compagnie. lis re9oivent lesmarchan- 
difes des Iflandois : ils les payent avec 
d*autres marchandifes ou avec de Tar- 
gent comptant, fuivant un tarif imprime 
& arrete par le Roi de Dannemarck , 
auqucl Tacheteur & le vendeur font 
obliges de fe conformer. Tel eft l*etat 
du commerce depuis mil fept cent tren-. 
te-trois. 

Dans chaque Port, pour la viande » 
les Marchands fivent eux- memes le jour 
ou les moutons de chaque diftrid doi- 
vent ctre livres. lis prennent toujours 
leurs arrangemens , de maniere que les. 
navires foient exp^dies fc mettent a Ui 
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voile le plutot qu il eft poffible, Ceft 
par cette raifon que le Marcharid re9oit 
le betail a la fin d'Aouc & au commen-* 
cement de Septembre , & non parce 
qu alors I'hcrbe comnrience a jaunir , & 
que le betail perd .Ton embonpoint ^ 
ainfi que le pretend M. Anderfon. 

Les Iflandois ne tuent , pour leur ap« 
provifionnement particulicr , qua 4a 
jni-Odobre , terns oii le betdil eft le 
meilleur , & a beaucoup plus de graifle 
que celui que Ton tue a la fin d^Aout« 
Tout le betail que les Iffendois livrent 
aux Marchands , ils le tuent & en rem- 
ponent la tete & les entrailles : la vian- 
de eft falee par la Compagnie , & cou- 
pee comme ailleurs , la plus grande 
partie en grandes pieces & le refte en 
petites. 

Quant auxpeaux de la grande quan- 
the de moutons que Ton tue dans les 
Ports , les Iflandois les faupoudrent de 
fel du c6t6 qu elles tiennent a la chair : 
ils les appliquent les unes contre les 
aurres par ces memes cotes , & en font 
des rouleaux qu ils licnt tres-ferres : de 
cette maniere elles ^e confervent fort 
long-terns. Ils appellent Brundt deuK 
peaux appliquees Tun^ (oatre Tautre ^ 
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'& roulees enfemble. Le fuif fe fond & 
fe met dans des tonnes & demi - tonnes 
que Ton charge fur les vaiflcaux. 

Les Marchands Danois regoivent in- 
diftinfitcment tout le poiflbn fee he, fui- 
vant la taxe & fa preparation , ainfi que 
nous Tavons dit. Dans ces memes Ports 
on prend aufG de Thuile de poiffon , que 
Ton lvalue a..certaine quantite de poif- 
fon. Les marchandifes de laines fe d^- 
bitent communement dans les Ports 
defiines a Tembarquemenc de la viande. 

Le tarif impritne indique toutes les Marchan- 
marchandifes qui fortent du pays; ce^*^"'^**''^®'^" 
font des poiflbns fees , du njouton fale , 
peu de bceuf fale , du beurre , de Thuile 
de poiflbn , beaucoup de fuif, des mar-^ 
cbandifes de laine , telles que du Wad« 
xnel , des camifolesgrofTes & fines , des 
bas & des gants » de la laine brute y des 
peaux de moutons , d'agneaux 8>c* de 
renards de difFe'rentes couleurs , de Te- 
dredon & des plumes. Autrefois on 
prenoit audi du foufre en Iflande ; mais 
a&uellementce commerce ne fe faitplus. 

Les marchandifes ^ dont les lilandeis Marcham-^ 
ont befoin , fe trouvent auffi dans k ^0"^,^^^' 
tarif imprime ; elles font de peu de con- 
fequence j le commerce en eft afFermQ 
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5. X- 

Commerce des IJlaniois: 

»0n ne s'imaginerolt pas , dit M. 
wAnderfon , que des hommes (i grof* 
»{iers fuffent audi fourbes .dans le 
» commerce; ccpendantrexperience ap- 
»prend qu'on ne fauroit etre trop fur 
3»fes gardes en traitantavec cux.» 

U eft cependant difficile de concevoir 
comment les Iflandois peuventtrompec 
les marchands. Ces Infulaires portent 
dans les places de commerce tout ce 
qu'ils ont a vendre : le marchand ne re- 
volt pas leurs marchand Ifes fur leur bon- 
, ne-foi ; tout lui pafle fous les y eux & par 
les mains; il neprend que cequ'il trouve 
de bon& de convenable.S'il arrive que 
dans une fi grande quantite de denr^es 
il fe trouve quelques poilTons gat^s ou 
difpofes a fe corrompre , on ne peut pas 
dire que les Iflandois ayent ufd de rufe 
pour tromper le marchand , parce que 
c*eft fouvent la fuite d un accident , 
tju on ne peut ni privoir ni prevenir. 

Les Ports pour la vente du poUIoB 
font au Midi derifle; ceuxouroa ven^ 
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la viande font au Nord & a rOrient: 
ccpendant il y en a quelques-uns , tels 
que ceux d'Oerback & de Stickesholm , 
ou Ton debite de la viande & du poif- 
fon, 

Ccs differents Ports ont ^te affermes 
a une Compagnie de Copenhague:cette 
Compagnie envoye fes navires dans 
les Ports avec fes Marchands & Com- 
xnis, & II arrive quelquefois qu un navire 
charge des denrees de deux Ports dif- 
ferentsi II y a.en outre des Marchands 
dans chaque Port qui vont avec les 
navires , & font le commerce pour la 
Compagnie. lis regoivent les marchan- 
difes des Iflandois : ils les payent ^vec 
d'autres marchandifes ou avec de Tar- 
gent comptant, fuivant un tarif imprime 
& arrete par le Roi de Dannemarck , 
auquel facheteur & le vendeur font 
obliges de fe conformer. Tel eft l*etat 
du commerce depuis mil fept cent tren-. 
te-trois. 

Dans chaque Port, pour la viande, 
les Marchands fivent eux- memes le jour 
ou les moutons de chaque diftrid doi- 
vent ctre livres. lis prennent toujours 
leurs arrangemens , de maniere que les. 
navires foient expedi^s fc mettent a Ui 
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§. XII. 

De la Religion des TJlandois , 
du CUrge , £rc. 

Religion. La Religion Lutherienne eft la feule 
qu'on foutire en Iflande ; toutes les 
autres en font bannies. L'extirpation de 
la Religion Catholique , & Toeuvre de 
la reformation , nc s'y font pas effec- 
tuees fans.efFufion de fang. UnEveque 
catholique , de haute qualite , foutenu 
id'un parti puilTant , s'oppofa long-tems 
^ retabliflement de la religion Luthe- 
rienne ; mais fon z^Ie lui couta la vie. 
A£hiellement la religion Lutherienne y 
eft auffi ftridemcnt fuivie que la Catho- 
. liquc I'a ^te autrefois. 

Evachii. Deux Evech& comprennent toute 
riflande dans leur Diocefe: les trois 
quarts du pays , c'eft-a-dirc , les cantons 
de rOrient , du Midi & de TOccident, 
dependent de TEvcche de Skalhoet. Le 
quartier du Nord feul forme le Diocefe 
^ de Hoolum. 

II y a dans chaque Evech6 une ecole 
latine pourvue d un Rekdeur & d un 
Regent qui eft fous fes ordres, Tous 
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les ans les ctudians y prennent le degre 
de Licencie ; enfuite , lorfquUls ont 
donne des preuves de fcience & de 
capacite , ils- font nommes aux Cures 
du pays , fans avoir befoin de fubir des 
examens dans rUniverfice de Copenha* 
gue. 

Cependant quelques Iflandois paflent 
tous les ans dans cette capitale ; ils fui- 
vent rUniverfite & etudient en Droit ci- 
vil & en Theologie. De retour dans leur 
pays , ils ont la preference fur tous les 
auties ; on leur donne les meilleures 
Cures. D'autres etudians font pourvus 
d*oifice de Baillis , de fous-Baillis . ou 
autres Offices de judicature. 

Lorfque la reformation fut introduite ^^y***"* ^ 
en Iflande , une grande partie des biens 
du Clerge catholique demeura unie aux 
biens Epifcopaux ; le refte fut confiC- 
qu€ au proht du Roi , a qui il appartient 
encore. 

Les Eveques ont la geflion de lews 
biens ; ils en tirent environ deux mil!& 
6cus par an ; mais fur cette fomme TE- 
vSque paye le Redeur , le Regent & le 
Predicateur de la Cathedrale T qui eft 
auffi Grand -Vicaire de TEveque. Ce 
Prelat eft oblige en outre de nourrir 8c 
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d'entretenir un certain nombre d'eco-3 
liers. L'entretien de^TEglife & de tous 
les batimens qui dependent de Ton fiege 
font encore a fa charge. Toutes ces de- 
penfes faites , le refte eft fon revenu 
annuel. 

Chaque habitant paye au Roi une 
taxe annuelle , qu'on appelle Gieftold ^ 
& qui confifte pour chacun en dix poif- 
fons, Le Roide Dannemarck en a c6d£ 
une partie au Siege Ep]fcopaI ; mais ce 
n*eft pas un droit de TEveque, percep- 
tible fur chaque payfan : en quelques 
endroits on le per9oit pour le Roi ; en 
d*autres c*eft le Bailli ou fous-Bailli qui 
leve le tribut qu'il prend a ferme. 
Revenu* dfs I^ ^*^^ P^s plus aife de calculer exac- 
C«i^«. tement les revenus des Predicareurs ou 
Cures ; ils ne confiftcnt point en argent 
comptant ,mais en biensfonds qui font 
joints a la Cure , en impofitions fur 
chaque metairie , & dans les emolu- 
mens. qu*i!s re9oivent de la Commu- 
naut^ pour Texercice de leur miniftere* 
Plufieurs Cures font tr^s-bonnes, quel* 
ques- lines mediocres , & d'autres tr^s- 
pauvrgs. Pour am^Iiprer ces dernieres , 
le Roi de Dannemarck a fait pr^fent 
d une partie de fe$ terres aux plus pau:; 
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vres Cures de TEveche de Skalhoet, 
& a ceux de TEveche du Nord ; il leuc 
donne cent ecus a par eager entr'eux, 
Les plus pauvres Cures touchent au 
moins quatre ecus de ce que le Roi de 
Dannemarck leur donne ; ainfi M. An* 
derfon fe trompe quand il dit qu il y a 
des Cures qui ne valine que quatre 
^cus. 

Les Cures n*ont aucune part a la 
dixme de poifTon ni a autre chofe. Char 
que metairie leur donne a volonte de 
Targentou des denrees en nature. Aux 
Ides de Weftman chaque Cure retire 
une efpf ce de dixme de chaque barque 
deftinee pour la peche; mais c'eft un 
ufage particulier. 

Comme il y a pIuHeurs Cures oil les 
Pafteurs ont fi peu de revenus , qu*ils . 
ne peuvent fubfifter , il arrive fouvent 
que quelqueS'Uns de ces Miniftres font 
obliges de travailler comme les autres 
payfans pour nourrir leurs femmes & 
leurs enfants , & m£me d'aller avec eux 
a la peche. 

Quoiqu on ne puiflfe regarder les If- EgUTct^ 
landois comme des gens opulens, il 
s'en trouve cependant parmi eux quel^ 
ques-uns qui font riches j & Tetat do 
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ces Infulaires n*eft point cvidemment 
aufli miferable que le pretend M. Aa- 
derfon : on ne voit pas meme dans fon 
Hiftoire pourquoi ces peuples feroienc 
fi malheureux. Seroitce parce qu*ils 
.n'ont ni nneubles magnifiques ni habil- 
lemens fuperbes ? Eft-ce parcequ'ils ne 
fe nourrilTent pas delicatement ? Parce 
quMs ne vegetent point dans Toifivete, 
qu*ils nefont pointenlevelisxlans la mol- 
leffe , qu ils ne font point enfcrmes dans 
des villes brillantes & tumultueufes. II 
femble au contraire qu'on devroit en" 
conclare quUl y a moihs d'indig^ns 
parmi eux que parmi nous. Peu fuffic 
a leur nourriture & a leur entretien ; 
tous travaillent continuellement , de- 
penfent peu , & font des profits confide- 
rables avec les MarcHands: ils ne payent 
qu*un tres-Ieger impot : or on doit pre- 
fumer quilleur refte toujours de Tarr 
gent en referve pour fuppleer aux cir- 
conftances facheufes & aux evenemens 
malheureux. 

D'ailleurs les Iflandois ont de Thu- 

manite ; ils font charitables : ceux qui 

font aifes font toujours difpof^s a aider 

. les pauvres. Les pauvres ne cefTent de 

. iravailler que lorfqu'ils font accabl& 

d'infiraiites ; 
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tfinfirmites : la fenCbilite dcs richet 
leur afliire une fubfiftance convenabl& 
Mais quand ces Infulaircs feroient 
tous pauvres & malheurcux , faudroit- 
il en conclure , comme fait M. Ander- 
fon , que leurs Eglifes ne peuventctre 
propres f Ces Eglifes' n ont- elles pas 
aes biens , des terres & des revenus de 
toute efpece , dont elles ont ete pourr 
vues anciennement, & raeme dc notre 
terns f 

Les murs de& Eglifes de ce pays font 
conftruits de pierres, de terre& dega- 
2on. Les toits font formes de chevrons, 
, traverfes de lattes ; ils font couverts 
^ de planches en dedans , & en dehors de 
gazons : il y a en dedans des lambris 
trcs-propres. Enfin les Eglifes font 
beaucoup plus grandes & plus elevees 
que les maifons ordinairesi 

II peut cependant. s*y trouver de 
fort petitcs Eglifes ;mais il eft.natu- 
rel & raifonnable que la grandeur do 
TEglife foit relative k celle de la Pa- 
roifle. II eft certain que les metairieg 
font fi eloignees les unes des autres , 
quil ny en a fouvent que depuis 
fept , huit , dix , jufqu i trente , qui dfc 

Jcmc XXVL Q 
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pendent d'une mcme Eglife. Cotnm^ 
ceux qui les habicent ne peuvem quit* 
ter a la fois les maifons , il n'y a ja- 
mais beaucoup de monde dans chaque 
Sglife ; ainfi il eft inucile qu'elle loit 
yafte* En general les Iflandoisn elevenc 
pas leurs £gli(ts , parce que le bois de 
charpente , les briques & la chaux leuc 
manquent. 

La Cachedrale de Hoolum , Siegd 
Epifcopal , eft conftruite de gro« 
murs U de bois de charpente : elle a 
quarante-neuf aunes de long , quinze 
de large , & dix - huit a vingt de 
haut. £lie n eft point enfoncee dans 
la terre ; elle eft batie fur une pe- 
tite elevation : elle a auili un petit 
clocher de bois. Autour du choeur 
fubfifte encore un gros mur , bati dc 
belles pierres de taille. II fut eleve, il j 
a plus de quatre cens ans , par un Evc- 
que , qui avoit deffein de faire batir 
toute la Cathedrale en gros murs ; noais 
il mourut avant la perfedion de cette 
ouvrage. 

La maifon ptincipale de TEvcque , 
a Hoolum , eft de bois de chene , avec 
;tin jnur de belle pi^rre & un tok d; 
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bois , fans revetifTement de terre, ni 
aux cotes ni fur le toit. Cette maifon a 
^t^ degrofHe Sc coupee a Copenhague « 
& enfuice elevee fur la place par lei 
foins de PEveque Gudbrander en Tan-r 
nee 1 576, ainfi que Tindique I'infcrip-: 
tion gravee fur le lambris de la falle. 
Depuis deux cens ans ce batimenc 
B'eft tr^s-bien conferve , a rexcepcioa 
des pieces de fondement , qui au^ 
jroient befoin d'etre renouvell^ej* 

La Cathedrale de Skaloet eft dans le 
meme etat que celle de Hoolum , a 
Texccption qu'elle n'a pas de grds miirs 
autour du choeur , & que le vaifleau eft 
un peu plus petit ; cependant elle eft 
trcs-haute : elle a aulli un clocher de 
bois avec une cloche. Cette Eglife.fe 
foutient ainfi depuis long-tems : elle a 
Tapparence d'une grande Eglife parce 
qu elle eft fituee dans une plaine fort 
^tendue , & qu on la decouvre de fort 
loin* 

L'Eglife du Bailliage Royal de BeC» 
fefted eft aufli bade en murs & en bois 
de charpente : les faces & les toits font 
revetus de planches ; fes dimenfions 
font de viogt-fu aunes de long, doujiQ,, 
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en largeur , & a peu pr^s autant en hau-^ 
teur. Le Bailli y a une tribune au-def-* 
ius des autres , placee en face de la 
chaire, 

Les maifons qui dependent de Bef- 
fefted font auffi conftruites en murs Se- 
en bois de charpente : elles font aflez 
Iiautes , puifque les chambres ont inte- 
arieurement quatre aunes de hauteur : 
illes font , pour la plupart , revetues 
de planches en dehors pour etre mieux 
garanties du vent & pour tenir la cha- 
leur.ll y a, pr^s de la, une vieille maifon 
qui a deux etages : le Bailli y a de- 
xneur6 , & aftuellement 11 y tient fon 
comptoir au fecond ^tage. Cette mai- 
fon eft batie en partie a la maniere du 
Nord , folives fur folives , & en partie 
de murs & de bois de charpente. Etle 
fubfiftc dcpuis 1606; auffi a-t-elle 
befoin d'etre reconftruite en entier. 

Plufi^ursEglifes dans ce canton font 
pafTablement hautes. II y a de belles 
maifons , ^levees en murs & en bois de 
charpente , qui font revetues de plan- 
ches en dedans & en dehors ^ & fe 
foutienncnt depuis long-tems. II y a 
iThiBgoe-Cloftei: ^ au canton de Hun- 
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ttevatus ^ un bel edifice , bati a !a fagoil 
Danoife. II eft habit6 par uh fous« 
Baiili de diftlndion. 

On trouve dans routes les Eglifes des 
autek, des retables , tres-bien faits Sc 
trcs - agreablement travaillcs. On fait 
venir des autels de Dannemarck ; ils 
font places a TOrient de FEglife. A» 
deflfous de ces autels il y a ordinaire- 
menc une armoire , dans laqiielle on 
place les ornemens de TEglife , lorfqu il 
n'y a point de facriftie. Les fonts de 
baptcme font facijjgs a recotinoitre dans 
toutes les Eglifes : ils font entoures 
d*une grille bien faite. Le chceur eft 
toujours fepare de la nef par line 
baluftrade : il y a une place fermee 
qui fcrt de confeffional. Le Predica- 
teur s'y tient jufqu*a ce qu'il monte 
en chaire. Lachaireeft aufli propre que 
par-tout ailleurs : elle eft de memo 
forme quercelles de nos Eglifes de cam- 
pagne : dans plufieurs endroits elle eft 
peinre & fculptfe. 

On trouve dans toutes les Eglifes de 
ce pays des bancs , au moins du cqt6 
ou les femraesfontplacees. II y a plu- 
fieurs Eglifes quf font prefque toutes 
boifees eh dedans ; quantite ont une p^ 

<2"i 
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en largeur , & a peu pr^s autant en hau-^ 
teur. Le Bailli y a une tribune au-deC* 
ius des autres » piacde en face de la 
chaire, 

Les maifons qui dependent de Bef- 
fefted font aufli conftruitcs en murs Se- 
en bois de charpente : elles font affez 
Iiautes , puifque les chambres ont inte- 
srieurement quatre aunes de hauteur r 
AtUes font , pour la plupart , revetues 
de planches en dehors pour etre mieux 
garanties du vent & pour tenir la cha- 
leur.U ya, pr^s de la^une vieille maifon 
qui a deux etages : le Bailli y a de- 
mt\it6 , & aftuellement il y tient fon 
comptoir au fccond ^tage. Cette mai- 
fon eft batie en partie a la maniere du 
Nord , folives fur folives , & en partie 
de murs & de bois de charpente. Etie 
fubfiftc dcpuis 1606; auffi a-t-elle 
befoin d'etre reconftruite en entier. 

Plufi^ursEglifesdaRS ce canton font 
pafTablement hautes. II y a de belles 
maifons , (Slevees en murs & en bois de 
charpente , qui font revetues de plan- 
ches en dedans & en dehors 5 & fe 
foutienncnt depuis long-tems. II y a 
i ThiBgoe-Cloftei: ^ au canton de Hun* 
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ttevatus i un bel ediBce , bati a !a fagoii 
Danoife. li eft habite par uli fous« 
Bailli de diftindion. 

On trouve dans routes les Eglifes deg 
autek, des retables, tres-bien faitsflc 
tris - agreablement travaillcs. On fait 
venir des autels de Dannemarck ; ils 
font places a I'Orient de FEgUfe. A» 
deflfous de ces autels ii y a ordinaire- 
menc une armoire , dans laqiielle on 
place les ornemens de TEglifc , lorfqu il 
n'y a point de facriftie. Les fonts dei 
baptcme font facilgs a reconnoitre dans 
toutes les Eglifes : ils font entoures 
d*une grille bien faite. Le chceur eft 
toujours fepare de la nef par line 
baluftrade : il y a une place fermee 
qui fcrt de confeffional. Le Predica- 
teur s'y tient jufqu'a ce qu'il monte 
en chaire. La chaire eft aufli propre que 

S)ar-tout ailleurs : elle eft de memo 
brme que'celles de nos Eglifes de cam-i 
pagne : dans pluOeurs endroits elle eft 
peinre & fculptde. 

On trouve dans toutes les Eglifes de 
ce pays des bancs , au moins du cote 
ou les femraesfontplacees. II y a plu- 
fieurs Eglifes quf font prefque toutes 
boifees eh dedans ; quantite ont une p^ 

5 "i 
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Imes afcctiques , & po(Rdanc tres-bieii 
Its Poetcs & les Autcurs Grecs & L^-; 
tins. UEveque de Skalhoec eft un dor 
ceux qui peavent etre cites. Le Roi de 
Danneraarck Ta jugc digne d'exercet 
TEptfcopat , fans avoir (ait fes etudes 
dans rUniverdte de Copenhague. 

En general les Predicateurslflandois 
€ntende%tforc bien.le Latin & laTheo-' 
logie. Leurs moeurs font rcgulicres : on 
Teille fcrupuleufement fur eux , & fut 
tout Tctat Ecciefiaftique : le defaut le 
plus leger ne pent manquer d'etre apr 
pergu , & les (autes y font punies (if 
verement, 

§. XIIL 

DiPcrtiJfemens des IJlandois; 

liud'cchccs. QuoiQUE les Iflandois jouent aux 
' echecs & aux cartes , ils n ont point 
de paflion pour le jeu. Celui des echecs 
eft plus en ufage chez eux que tout au- 
tre : le bas peuple meme y joue aflez 
bien. Anciennement les Iflandois excel- 
loient a ce jeu. 

M. Anderfon dit que ces Infulairef 
s^appliquent principalement au jeu d'e- 
checs , qu'ils y ont ete celebres de tout; 
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terns , & le font encore ^ujourd'hui ; 
mais il femble qu'il n'a attribue aux 
Iflandois le talent de bien jouer ce jeu » 
que pour avoir occaHon de les malr 
traiter. .« Us ne font habiles a ce jeii » 
»dit-il, queparce qu'ils ont beaucoup 
3>de loifir , cl^s que le terns de leur pc- 
3»che eft pafle ; qu'ils ne travaillent que 
3"quand ils y font forc& par la neceffite, 
3>& qu'ils s'adonnent au jeu pendant ley 
»longues nuits. ^ 

Les heures de loifir que les Iflandoia 
©nt quelquefois , fe trouvent etre pre- 
cifiSment dans le terns de la pSche , lorf- 
que beaucoup d'etrangers du Nord & 
de I'Orient fe rendent aux endroits les 
plus abondans en poiflbns : s'il arrive 
alors des jours ou ces Infulaires ne puif* 
fentaller a la peche , leur eft-il defendui 
4e s'amufer* agreablement I 

Ce m^me Hiftoricn chcrche encore 
i leur donner des ridiculeSyrelativemenc 
a la danfe. II pretend qu'ils aimenc 
beaucoup ce divertliTement , qui tienc 
encore chez eux de Pancienne (iinr 
plicite gothique : il dit , que Thomme 
& la femme fe mettent Tun vis-3i-vis de 
Tautre , & fautent continuelletnent g, 
* tantpt fur une jambe^ tantot fur Taatre^ 



57^ H I S T ft I R ^ 

M. Horr^bo\e*s aflure , que dans ce 

pays on ne connoic aucune danfe par- 

• ticuliere , & que les Iflandois n one au^ 

cun gout pour cet exercice ; c*eft en 

quoi ik different des payfans du Nord, 

Leur feul divertifTement , quand ils 
font mvires quelque part ,. confifte a 
chanter leurs anciennes chanfons guer-» 
^rieres.. Ik en ont une grande quantite , 
& les chantent fur des airs parti-' 
cullers , qui font aflez grolliers , ne 
connoifTant ni mefure ni mufique , ni 
•ucun inftrument. Si quelque homme 
adroit & intelligent , qui a vu un violoa 
chez les Danois , eft parvenu a imiter 
cet rnftrument , c*eft {implement pour 
en faire parade ; ils ne favent aucune^ 
Wifint s*en fervir*. 

§. xiv; • 

Couvernement des Iflandoir^ 

C-onvemtni '^^ ^^^ ^^ Dannemarck a dans ccttc 
(S^mkrAi. Ifle un premier Magiftrat , qui a le tftre 
d'Adrainiftrateur General, ou Gouver- 
aeur General de riflande. Ceft ordi^ 
^airement un Seigneur du premier rang* 
jl }r ea a eu de h faiailk d^ Guldeol: 
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Veve , de Guldenfrone : c ecoit, il y a 
quclque terns M. le Comte deRantzow, 
Chambellan du Roi. Le Gouverneur ' 
General a coutume de faire fa r^fidencc 
a la Cour. 

Le fecond Officier de cette Ifle eft le Grand Baiilt 
Grand Bailli ; cet Officier eft ordinai- 
remenc an Gentilhomme , que le Roi 
de Dannemarck honore de fa faveur 8c 
de fa confiance. Il refide a Beflefted, 
ou eft le fiege du Confeil Souverain de 
riflande^ Ses appointemens font dc 
quatret:ens ecus a couronne. 

Le Roi de Dannemarck entretient s^^^chafr 
encore en Iflandc un Officier confide- 
rable , qui eft le Senechal ; il pergoit 
tous les droits & tous les revenus deSa 
Majefte Danoife ^ il en compte a la 
chambre des finances. II demeuroit audi 
a BefTefted ; mais il vient de fixer fa 
refidence a Widoe-Kloefter. Ses ap- 
pointemens font dt trois cens cinquante 
ecus a couronne* 

II y'a dans cette Ifle deux autre? Lcnnsia* 
Officiers , qu*on appelle Lou/men ; Par* 
a les cantons du Midi & de TOrient , 
I'autre ceux du Nord & de FOccident.. 
Ces OiHciers ou Juges provinciaux ont 
lia SubftituC;. qui s' appellee Vicz-Lowmm 
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ou Subdelegu^. If y a en outre vingt-^ 
<i/lomen. un Siflomens ou Sous-BaiHis,y compris 
celui des Ifles Wcftman : ils ont chacua 
Icur diftrift. Ces Officiers jugent en 
premier reffort , chacun dans leur ar- 
rondiflement , & en meme - tenis ils 
per9oivent les impots du Roi. Ces 
OfEciers font des gens diftingues & a 
leur aife. 
Rcvcnui du Le revenu que le Roi de Dannemarck 
**^'' tire de I'lflande n'eft pas toujours egaU 

Les impots fe payent en poiffbns ; les 
Baillis particuliers toucheqt les rentes 
de cette efpece ^ alnfi que les aiitres re«| 
Venus , chacun dans fon diftrift , d'a- 
' pr^s un bail annuel que le Senechal fait 
au nom du Roi. Ces revenus font loues , 
de fa9on que les Officiers y trouvent en 
meme-tems les appointemens de leurs 
charges. Comme le Senechal fait tou- 
jours les fondions da Bailli particulier 
dans le diftrid de Gulbrindge , ou it 
demeure , & qu il a fes appointeq^ens en 
qualitede Senechal , il rendcompte des 
taxes & impofitions de ce diftrift a la 
Chambre d^s Finances du Roi. Les au- 
tres revenus Royaux confident dans 
les droits que la Compagnie paye a la 
Chambre des Compces du Roi ^ pour 1# 
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tommetce d'lflande , & dans le produic 
de^ loyets de certains batimens publics, 
& autres qui fe payent au Senechal. 
' M. Anderfon dit qu'il y a en Iflande f/^p^^^^^li J 
trois fortes de Loix fur lefquelles onrcf. 
juge la Nation. La premiere eft Tancien 
livre de Droit Iflandois , qui vient du 
Roi Magnus LagabaSer , felon lequel 
fe decident Ics cas de fucceflions & des 
biens en fonds , particulierement des 
terres feigneuriales. Le fecond eft le • 
Crijina-Retten, felon lequel fe decidctit 
les affaires Ecclefiaftiques. Le troifieme 
eft le Stora-Dommen ou code des Droits 
oudesJuges. 

Pour cc qui regarde Jes fucceffions , 
les proces des biens en fonds , & en 
general les conteftations qui s'elevent 
au fujet du tien & dw mien, elles fe 
decident fuivant les anciennes Loix If- 
landoifes. Quant a ce qui regarde les 
terres feigneuriales, M, Anderfon fe 
trompe : il n*y a que peu de cas ou Ton 
a recours aux Loix de Norwcge. II fe 
trompe encore a Tegard du Crijlna-* 
Retten , ou Droit ecclefiaftique ; il n'eft 
plus en ufage : routes les affaires ec- 
clefiaftiques fe jugent felon ledeuxieme 
livre des Loix de U Nor^ege , & felon 
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Quolque cette profeffion ne foit pa^ 
infamante dans ce pays ^ elle nV a }a«» 
xnais ete exercee par un Oificier de cettcr 
diftindion. Dans chaque canton il jfe 
trouve un hoaimequi a des gages pouc 
cet office , & qui s*en acquitte comme 
ailleurs. 

II n y a d'autres fupplices capitaux 
^uc de couper la tetc avec unehache 8c 
de pendre. Les femmes qui ont nierite 
la mort font noyees dans un fac. Les 
criminels ne fe debattent pas pendant 
long-tefns avant de mourir , comme 
le die M. Anderfon ; maisia rarete des 
fupplices fait que les exccuteurs ne pen- 
dent pas auffi adroitement que dans les 
endroits ou les executions font fre^ 
quentes. 

§. XV. 

Maniere de t^oyagcr en IJlandtm 

Si Von s*en rapporte a la defcriptloil 
que M. Anderfon a donnee de Tlflande, 
on doit conclure qu'il ne peut y avoir 
ni chemin ni paflTage, Selon cet Hit. 
torien la terre renferme un feu qui la 
brfile continuellement, qui diflbut 8c 
fell ecrouler les rbchers. Le pays ^ dlt- 
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U , efl tellement rompu & heriiTe de 
fragmens de rochets , qu*il n*y a point 
de palfage , ni pour les chariots , nt 
pour les charettes : il n'y a metne que 
peu d'endroits ou Ton puiffe aller aife- 
ment a chevaL Par-tout il faut voyager 
§ pie , ou , f i Ton veut voyager a che val , 
ii eft neceflfaire d'apporter les plus gran- 
des precautions pour fe garantir dei 
precipices. On va voir coml>ien il s'eft 
trompe. 

II n'y a point eu fincendie de t;erre 
ill de montagne qui ait jette du feu, 
depuis Tannee 1 730. Comniie ccs inr 
cendies n*arrivent que tr^s rarement , 
& que rembrafement n'occupe qu'un 
tres-petit diftriS , il eft evident que les 
voyages ne peuvent etre interrompus 
que pour quelques infiants & en peu 
d'endroits. 

Les degels font a la verlte quclque- 
fbis feparer en deux des morceaux de 
rochers , comme il arrive dans d'autres 

{)ays montueux , & la piece de terre qui 
e trouve au-deflbus eft quelquefois 
ruinee ; mai$ ces accidents font ra- 
tes. Si une route s'en trouve embar- 
raffee, on la netoye promptement j^ 
fr le paflage eft bien-tot libre ; cepen- 
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ou Subdelcgu^. II y a en outre vingt- 
MofltfA. tin Siflomens ou Sous-BaiUis,y compris 
celui des Ides Wcftman : ils ont chacun 
leur diftrid. Ces Officiers jugenc en 
premier refTort , chacun dans leur ar* 
rondillement , & en meme - terns ils 
per^oivent les impots du Roi. Ces 
Officiers font des gens diftingues & a 
leur aife. 
Keventu da. Le re venu que le Roi de Dannemarck 
*^'' tire de Tlflande n*eft pas toujours egaU 

Les impots fe payent en poiffbns ; les 
Baillis particuliers toucheqt les rentes 
de cette efpece , ainfi que les autres re^ 
Venus , chacun dans fon diftrift , d'a- 
■ pr^s un bail annuel que le Senechal fait 
au nom du Roi. Ces revenus font loues, 
de fa9on que les Officiers y trouvent en 
meme-tems les appointemens de leurs 
charges, Comme le Senechal fait tou- 
jours les fondions da Bailli particulier 
dans le diftrift de Gulbrindge , ou il 
demcure , & qu il a fes appointenjens en 
qualitede Senechal , il rendcompte des 
taxes & impofitlons de ce diftrift a la 
Chambre de^s Finances du Roi* Les au- 
tres revenus Royaux confident dans 
les droits que la Compagnie paye a la 
Chambre des Comptcs du Roi , pour l# 
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tommetce d'lflande , & dans le produlc 
des loyers de certains batimens publics, 
& autres qui fe payent au Senechal. 
• M. Anderfon dit qu'il y aen Iflande?'* ^^l^,^ 
trois lortcs de Loix lur leiquelles onrc$. 
juge la Nation. La premiere eft Tancien 
livre de Droit Iflandois , qui vient du 
Roi Magnus LagabaSier , felon lequel 
fe decident Ics cas de fiicceflions & des 
biens en fonds , particulierement des 
terres feigneuriales. Le fecond eft le ■ 
Crijina-Retten ^ felon lequel fe decidetit 
les affaires Ecclefiaftiques. Le troifieme 
eft le Stora-Dommen ou code des Droits 
ou des Juges. 

Pour cc qui regarde Jes fucceffions , 
les proces des biens en fonds , & en 
general les conteftations qui s'elevent 
au fujet du tien & d\x mien, elles fe 
decident fuivant les anciennes Loix If- 
landoifes. Quant a ce qui regarde les 
terres feigneuriales, M, Anderfon fe 
trompe : il n'y a que pcu de cas ou Ton 
a recours aux Loix de Norwcge. II fe 
trompe encore a Tegard du Crijina-* 
Retten , ou Droit ecclefiaftique ; il n'eft 
plus en ufage : toutes les affaires ec- 
clefiaftiques fe jugent felon ledeuxieme 
bvre des Loix de U Nor^ege , & feloo 
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plufieurs Edits du BLoi de Dannemarc£i 
Le Stora-Dommen-nefk point un code 
de Droits , c^eff un reglement qui con- 
tient deux feuilles de papier i/z-^.^, fait 
en 1)6^ J par les deux Lowmens , les. 
Juges provinciaux ^ les Baillis particu- 
liers & vingt-quatre autres perfonnes 
qui y font nommees. Ce reglement ne 
rcgarde uniquement q^ue les cas de grot 
fefles , les fc'dudeurs , & les peinespro-^ 
noncees contre les coupables. Cctte Loi 
a ete confirmee Tanne luivante par Fre- 
deric II ; elle eft encore auj,ourd*hui ea 
vigueur^ 

A regard des foiroafites des proces 
& des affaires criminelles , on fe con- 
forme au premier & au fixieme livres 
des Loix de la Norwege , etablis par 
le Roi Chriftian V. Outre ces Loix les 
^flandois ont differences Ordonnances 
tc Edits particuliers , qui , avec ceux 
que nous venons de citer , font leui^ 
ireritable regie* 

Ces Infulaires font proceflifs ; iTs slriP^ 
tentent des proces pour peu de chofes ; 
©n en a vu fe pourfuivre tres-vivement 
devant Us Juges Superieurs , pour dcs^ 
©bjets , dont le bnd n'alloit pas au-dela 
de troi^ Evres,. Voici q^uels fbat lea dif-j 
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Urents degres des Jurifdiftions. \ 
Une caufe eft portee d'abord devant 
le Siflome ^ a TAudience du diftrid oui 
elle reflbrtit ; car chaque Siflome a dans 
fa Jurifdiftion plufieurs Audiences , 
auxquelles appartiennent les caufes de 
certains diftrids; c'eft-a-dire , que dan$ 
chaque Audience on ne juge que les 
caufes de certains endroits. Lorfque le 
Siflome a juge Taffaire , on en peut 
appealer auLowmen>,qui tient tousles 
ans ce qu ilsappellentdes jours.Safeance 
commence 1^ huit Juillet ,. & continue 
audi long terns quM ya des affaires. Ces 
jours ne fe tiennent qu*au commence- 
inent dc Thiver ,, dans des lieux eloigner 
des villes ; dans lefquelles le pay fan ne 
pourroit y aller demander Juftice qu'a 
grands frais , & en abandonnant (^ 
travaux. Les Lowmens fe trahfportenc 
tous les ans dans certaine Par oiHe de 
fear Jurifdidion : la ils jugent routes les 
caufes qui fe prefentegt , r^glent les di^ 
ferents qui font furvenus entre les juP« 
ticiables , & tout ce qui concerne les 
droits feigneuriaux* Chaq,u£_Lowmen 
juge lui-meme lesxaufes qui furviennent 
dans faJurifdiftioa: il a huit Aflefleurs. 
Pa peur eococe ea appeller a la JulHci^ 
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fuperieure , que Ton tient dans le mime 
tems & au memc endroit. Le Grand 
Bailli y prefide ; il eft aflift6 par le 
Lowmen qui n'a pas rendu le jugement, 
par plufieurs Siflomen , & en cas de 
befoin par les Afleffeurs de la Jurif- 
diftion du LoVmen : il s'y trouve douze 
Juges , fans compter le Grand Bailli » 
qui eft le Prefident : en fon abfence ,U 
eft remplace par le Senechal. 

Cette Cour de Juftice a beaucoup 
de rapport avec la Cour fouveraine de 
Nurwege , a Tegard des formalites , & 
en ce qu*un Juge fubalcerne peut y etr* 
cite direftement , pour refus de rendre 
la Juftice , & autres cas de cette nature, 
De cette Cour fuperieure , Ton appelle 
direftement a la Cour Supreme de Co- 
penhague , lorfque TafFaire eft impor- 
tante, & dans les cas prefcrits par l«s 
Loix de Norvege. 

Les affaires eccl^fiaftiques fe jugent 
^emierement , ^ar la Jurifdidion du 
Chapitre de chaque Cathedrale : elle 
eft compof^e du Pr^vot & de deux 
Affefleurs. De cette Jurifdidion on ap- 
pdle a la Chambre du Confiftoire , qm 
i;ient fes Audiences pour le Chapitre 
4e Skalhoec » en m6me*tems que Tog 
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tient les autres Cours de Juftice: le gr&nd 
Bailli preOde a cette Chambre Confif- 
toriale , au nomde TAdminiftrateur Ge- 
neral : TEv^que , le Prevot , les Pre- 
bendaires & autres , y font Aflefleurs. 
Cctrc Juftice fe tient pour le Chapitre 
de Hoolutn en automne, a une mecairie 
appellee Flugemeyre , a trois milles de 
Hoolum : le Grand Bailli y prelide , ou 
cnvoye quelqu'un pour y prefider a fa 
place. De cette Chambre de Juftice 
Conflftoriale on en appelle auifi direc-: 
tement a la Cour fouveraine c^ Co^ 
penhague, 

Dans ces aflembl^es ecclefiaftiqued 
on traite en meme terns de tout ce qui 
concerne le Clerg^. On y diftribue des 
penfions pour les vieux Predicateurs 
qui font hors d*etat de fervir , & pour 
les veuves des Predicateurs. II n'y a 
dans lepays aucun Avocat en titre ; le 
Bailli eft oblige d'en conftituer de nouf 
veaux pour chaque aflfaire. 

Nous voyons dans I'Hiftoire de M.^*^«""°"* 

A t /• ' ■ ^ ' more. 

Anderfon , que les executions , tant 
dans le civil que dans le criminel , font 
faites par les Sous-Baillis memes ; mais 
c eft une erreur grofliere , les Sous-, 
^aillis ne font point executeurs. 
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Quoique cette profeffion ne foit pai 
infamante dans ce pays j elle nV a ja« 
mais ete exercee par un Oificier de cette 
dlftindion. Dans chaque canton il fe 
trouve un hogimequi a des gages pouc 
cet office , & qui s'en acquitte eomm© 
ailleurs, 

II n y a d'autres fuppHces capitaux 
^ue de couper la tete avec une hache 5c 
de pendre. Les femmes qui ont n>erite 
la -mort font noyees dans un fac, Les 
criminels ne fe debattent pas pendant 
long-tefns avant de mourir , comme 
le dit M. Anderfon ; mais la rarete des 
fuppUces fait que les exccuteurs ne pen- 
dent pas auffi adroitement que dans les 
endroits ou les executions font fret 
qucntes. 

§. XV, 

Maniere de i^oya'^tt en IJlandem 

Si Ton s*en rapporte a la defcriptioit 
que M. Anderfon a donnee de riflande, 
on doit conclure qu'il ne peut y avoir 
ni chemin ni paflTage. Selon cet HiC-. 
torien la terre renferme un feu qui la 
brflle continuellement , qui diflbut & 
fait eCrouler les rdchers, Le pays , dit- 
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U , eft tellement rompu & heriffe de 
fragmens de rochers , qu*il n*y a point 
de palFage , ni pour les chariots , ni 
pour les charettes : il n'y a metne que 
peu d'endroits ou Ton puiffe aller aife- 
ment a chevaL Par-tout il faut voyager 
. i pie , ou , (i Ton veut voyager a cheval , 
ii eft neceflfairc d'apporter ies plus gran- 
des precautions pour fe garantir de^ 
precipices. On va voir combien il s'eft 
trompe. 

II n'y a point eu d*incendie de t^erre 
ill de montagne qui ait )ette du feu^ 
depuis Tannde 1730. Comme ces in-, 
cendies n*arrivent que tr^s rarement , 
& que rembrafement n'occupe qu'un 
trfes- petit diftrid , il eft evident que les 
voyages ne peuvent etre interrompus 
que pour quelques inftants & en peu 
d'endroits. 

Lt$ degels font a la verlte quclque- 
fols feparer en deux des morceaux de 
rochers , comme il arrive dans d'autres 

f)ays montueux , & la piece de terre qui 
e trouve au-deflbus eft quelquefois 
ruinee ; mais ces accidents font ra- 
res. Si une route s'en trouve embar- 
raffee, on la netoye promptement j^ 
ic le paflage eft bien-tot librc ; cepen- 
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^nc eq aucun terns le pays n'en e|t; 
afTez rempli poyr oter la libert^ d'a*. 
vancer. 

S'il eft vrai qu'on ne fafle ufage tii 
de charettes ni de chariots , & qu'on 
tranfporte tout fur des chevaux , c'eft a 
un ancien ufage qu'il faut attribuer cette 
siethode. On pourroit faire de grands 
chemins pour les voitures , mcme a 
travets les montagnes qui feparent le 
pays du Sud de celui du Nord ; mais 
le defaut de monde , & encore plus 
celui de fonds , empechent que Ton fe 
procure cette commodite. L'experience 
apprend que Ton ufe de cete facilite 
dans la partie du Nord , & qu'on peut 
tr^s-aifement paffer a cheval dans tout 
le pays. II eft arrive plus d*une fois 
que difFerentes perfonnes ont fait a che- 
val dix-huit a vingt milles en ete , de- 
puis le lever jufqu'au coucher du foleil , 
meme dans les montagnes , depuis le 
Sud jufqu au Nord. 

Voila done une preuve que le che- 
min eft tres-bon par- tout , meme dans 
les montagnes. II y a cependant en dif- 
ferents endroits des chemins difficiles ^ 
ou Ton ne peut avancer tr^s-vite ; mais 
il eft fur jju*on peut y paifer avec des 
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ehevaux charges , fans craindre d'jr 
perir. - 

Les voyages annuals que les Chefs 
de cantons font a la Cour de Juftice 
fuperieure a ABching , avec dix a vingt 
chevaiix charges , & dont le trajet eft 
pour quelques - uns de foixante - dix 
xnilles du cote du Sud , prouvent aflez 
clairenaent I'^tat des routes & ce que 
Ton peut faire de chemin. Lorfque les 
habitans du pays fe rendent aux places 
de commerce pour y vendre leurs mar- 
chandifes aux vaifleaux de la Com- 
pagnie , qu'ils emportent les emplettes 
neceflaires pour leurs menages , peut- 
on croire que ces habitans puiflent 
porter fur leur dos jufqu'a trente tc 
'quarante mille pefant ; il fautdonc qu'il 
s'y trouve des routes praticables pour 
\q% chevaux. 

Outre ces voyages il s'en fait encore 
d'autres , qui font plus coniiderables » 
par la longueur de la route & la quan- 
tite de chevaux. Il pafle tons les ans 
plus de cent chevaux de Hoolum ^ fiego 
Epifcopal de la partie du Nord 3 ,dans \% 
pays du Sud , pour achecer du poiiTon 
fee : chaque cheval potre au moinf 
douze lifpfund. II paiS^ encore de plu- 
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fieurs autres manieres , des cantonf 
d'OeJiords, Skagejiord & Hunnevatus ^ 
dans la partie du Nord-, cinq , dix » 
vingt a trentechevaux, pour affaires de 
commerce. Hs tranfportent unegrande 
quantite de beurre , des marchandifcs 
de laines ^ & autres , dans le pays du 
Sud , pour les dcbiter & prendre du 
poiflon en echange. II eft done conftant 
que tous les ans il paiTe pluHeurs milliers 
de chevaux par ce chemin , qui n'eft 
pour ainfi dire que de rochers. En voili 
plus qu il n'enfaut pour d(fjaiontrerrei;-- 
reur d^ M. Anderfoa. .. 

§. XVI. 

Hijloir^ NaturelU dt Vljlandei 

Cfcevt«x. Ok peut dire que les chevaux d^It 
lande font de I'efpece de ceux de Nor- 
Wege, parce que la -premiere race eft 
venue de cette contree. Quelques-uns 
cependant peuvent etre venus d'Ecofle, 
ou les Iflandois faifoient autrefois un 
commerce conGderable. Ceft dela, fans 
doure , que la langue Angloife a beau« 
coup de mots done on ne peut decou- 
vrir r^tymologie que daas la laflgu< 
Iflaadoife, 
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Les chevaux ne font pas tous egale- 
aient petits ; mais les plus petits, ainfi 
que les plus graads , font aflez forts Sc 
a0ez alertes , patiens y doux & tran* 
quilles. Les chevaux , qu'oji ne fait tra- 
vailler qu en ete , & que les Iflandois 
appellent Pulspjerce, clieyaux de pouls, 
foot toute Tanriee dans les champs, fans 
cntrer fous le toic j ils favent cafFer U 
glace avec leurs pics , & s'ouvrlr ainfi 
yne voie pour trouyer de la nourriture, 
Les chevaux de felle , dont chacun a 
le non^bre qu'il veut ou qu 11 peut nour- 
rir 5 reftent a lecurie pendant I'hiver. 

Les chevaux que les Iflandois ont de 
trop, & dont ils ne croyent avoir bcfoin 
qu au bout d'un certain terns , iJs les 
jneoent dans les montagnes apres les 
avoir marques ; il les y laiflent plus ou 
mpins d annee^. Lorfque ceux a qui ils 
^ppartiennent fe trouvent en avoir be* 
foiQ 9 ils envoyent des, gens qui les 
jchafleat, les ralTemblent entroupeau, 
& les prennent avec des cordes , parcp 
qu*aIors ils font devenus fauvages. II y 
en a qui nailTent dans les montagnes ; 
les proprietaires ne negligent point de 
Jes marquer, Parrai ces chevapx fau- 
jra^^s U s'jen irouve d entiecs » qui font 
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fiers , grands , & fi terribles , aulls Af^ 
fendenc vigoureufement leur i^rail , 8c 
qu'ils ofent attaquer la troupe de gtns 
a cheval qui vienc pour les prendre : 
fouvent auffi la jaloude les porte a tuer 
d'autres jeunes chevaux entiers. Ces 
chevaux etant retires des montagnes h 
Tage de cinq a fix ans , deviennent com* 
munement les plus beaux du pays : ils 
font toujours gras & ne craignent pas 
le froid le plus rigoufeux. II en eft de 
meme des chevaux de travail ; quoi- 
qu ils paflent Thiver dans les champs , 
Tete ils font en fort bon etat, Tous les 
chevaux ont en hiver le poil plus long 
& plus epais qu'en et^ , ce qui les ga- 
rancit du frpid ; mais au printems ce 
poil tombe ; il leur en revient un uni , 
tres-luifant & trcs-beau. 
Baufi & On pretend que les boeufs & les va- 
W^ktt. ches d'Iflandc font fi petits , qu ils ne 
peuvent porter de comes ; mais c'eft 
une erreur.Ces animauxontdes cornes^ 
& font communement aufli forts que 
par-tout ailleurs* Les vaches dennent 
beaucoup de l^t ; quelques - unes eo 
donnent chaquejour jufqu'avingtpots^ 
d'autres dix a douze j, & d'autres moins. 
p. peut fe trouvcr quelques boeuft dans 
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les cantons meridionaux quin'ont point 
de comes ; mais rarement on en voic 
de cctte efpecc dans les autres. 

Les cotes meridionales de cette lile 
font plus peuplees que les autres , parce 
que la peche y eft plus abondante : oa 
y eleve beaucoup de 'vaches ; mais , 
comme la recolte d'herbe & de foin y 
efl: moindre que dans les contrees du 
Nord , les habitans ont coutume de 
donner aux vaches le bouillon danj 
lequel Jls ont fait cujpe le poiflbn : 
lis leur donnent auill les aretes apres 
les avoir bien amolies en les faifant 
bouillir. Les vaches y font accoutu^ 
inees , & trouvent meme c«tte paturje 
fort agreable ; c*eft pour ellcs une 
efpece de rafraichiflement qui contri- 
bue a leur faire donner de tres boii 
lait. Les habitans regardent le lait 
comme un aliment excellent pour leur 
. cftomach : pour les malades on le fait 
bouillir , 8f c'eft leur unique nourri- 
^ure. 

Comme il y a beaucoup de lait dans 

. ce pays , on y fait beaucoup de beurre , 

& prefque coujours de creme douce. Oa 

. y Tait auffi du fromage , mais non de 

tputes l^s qfpeces : les habitans man- 

' Joms XXn R 
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quent de connoiilances necefiaires pom 
cet objet ; d*ailleurs ils n'aimenc que Tet* 
pece qu'ils appelknt Skior. 

Tous les Iflandois paflent le lait , 
& , quand Ic beurre eft fait , ©n le met 
dans im vafe qui ne fert qu a cet 
ufage. Ces Infulaires fe fervent de 
peaux de mouton , netoyees & prc- 
par^es a cet effet pour tranfporter levir 
beurre fur des cheyaux. 

On ne fale pas le beurre en Iflande; 
la plus grande partie des habitans , c'eft- 
a dire , les gens du commun , auxquels 
4e fel occafionncrc^t une depenfe on6- 
reufe , le gardent comme lis peuvenc 
fans le faler ; cependant ce beurre con- 
ferve fa couleur ; maU i'odeur n'en e£b 
point agreable, 
Hoiitens. Les moucons de ce pafys font d'une 
grandeur ordinaire, Dans quelques en* 
droits , principalement dans le cantoa 
de Skciftefield , ils paflent toute Tanncc 
dans la catr pagne. Dans les autres can- 
tons, les moutons , les vaches & le« 
boeufs font dans Tbiver ramenes toutes 
les nuits dans leurs etables ; on les y 
tient m!6me plufieurs joufs de fuite , 
lorfque te tems paroit trop rude on 
5}u'il oicnage d'uoe foue neige y pac 
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dc bergcries qu il lui en faut pour met* 
tre a couvert tous fes moutons. t)ans 
ces bergeries font des rateliers fufpen* 
dus oil Ton met le foin ^ de fa^on que 
Its moutons puiflfent manger du cote dtt 
ratelier. On compte jufqu'a trois, qua* 
tre & cinq bergeries pres de chaqu© 
m^tairie. Les agneaux , les moutons fie 
les brebis , font feparcs les uns des au- 
tres ; en general les Iflandois les ap« 
pellent S&yder ; ainG , lorfque nous par- 
Ions des moutons , on doit entendre ge- 
n^ralement toute Telpece. 

Dans le canton de Guldbringe , 8c 
dans quelques autres endroits , en petic 
nombre , on s*applique fort peu a cle- 
ver des moutons ; rarement on y voit 
des bergeries. 11 eft vrai que Ton n'a 
gu6re befoin de bergerie , Thiver j 
eft fi peu rigoureux que les moutons 
peu vent reflrer dans les champs. Ceux 
qui ont le plus de foin du betail retirent 
chez eux les agneaux & les y nourrif- 
fent. Cette precaution eft indifpen fable ; 
car lorfque ces animaux n'ont pas un 
an 5 lis ne peuvent fuppor'ier le froid 
comme les vieu^ moutons, dont lalaino 
(6ft extremement ferree; il en meurc 

Rij 
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beaucoup lorfqu on les lailTe expofSs i^ 

II y a dans cette Ifl§ d^s befgeries 
forniees par la nature ; elles peuvent 
con^enir plufi^ur3 centaines de moucons, 
Qes animaux s*y retirent audi lorfque W 
terns devient trop mauvais : ces grottes^ 
que les Iflandois appellenc Hrannen y 
font tres-rfrequente^s dans les endtoits 
ou la terre a anciennement brule ; elles 
parpiffent n etre autre chofe que de^ 
excavations & des trous , former par 
des eruptions. Ce? Hrannen font fort 
utiles aux moutons.en tout terns, L'hi^ 
v^r ils s'y retirent pendant le mauvais 
tems ; Tete ils y trouvent des aliment 
pafTabipment bons ; cependant c'eft-l^ 
qu ik trouvent lerenard leur plus grand 
ennemi. Get animal rufe cjioifit vplori's;. 
tiers (h. retraite dans ces grottes. 

Quoiqueles Iflandois ayent des ber-f 
gerie? ppur leurs moiltons , cependant 
lorfqu il y a beaucqup de neige , & que 
le tems eft doux , il§ les envoyent aux 
champs pour leur faire prendre I'air Sc 
pour e'pargner le foin , car il en fauc 
une grande quantite pour nourrir tout 
un {liver jutqu'a troi^'., qua^? ^ cinq^ 
cpnsmPWQh?^ ..... 



ii arrive quelquefois qucj , daiis uti 
inauvais tems , & lotfqu il fait un verit 
violent, les mourotis 'V forces dfe 
fuivre I'impulfion du vent , fe precl- 
pitent dans les flots , ovt il en p^rit un , 
grand nonibre. On a vu dans Tete ua 
troupeau de moiitons , furpris par un 
Vent impetueux , ctre empotte a di^^ i 
dou2e milles eft Riier. 

Lorfque les moutohs font dans les 
champs en hiver , & qu'fl tombe de la 
Deige en abonddnde , ils fe raltnaQent eti 
gros pelottons , en approchant leur tete 
les uns des autrcs ; d« maniere qu iU 
ont jufqu'a trois coudees de neige ail- 
deffus d'eux ; ils reOient dans cet etat 
Jufqu*a ce que l6 tents permette qu'on 
aille les chercher; & les fauver. La ma- 
niere de d^eouvrir Tendroit ou ils font 
6ft de chercher fur lafurface de la neige 
tin trou qu'y fakle renard pdur les aller 
tie vorer ; Todeur de cet aninAal fait con^ 
noicre le lieu out les nAoUtons font en- 
fevelis. On les en tir^ quelquefois fains 
& fauf^ , ni^me au bout de pluHeurs 
joUrs ; mais fouVent ils font etoufFes fdus 
le poids d'une mafle enOrme de neige : 
• lorfqu ils reftent pendant quelques jours 
tofbnc^s dans la neige , il arrive que la 

Riij 
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iiaim les force a fe manger la laine le^ 
vns des ^lutres , & ils fubfiflenc ainfi juC- 
^ak ce qu'on les fecoure. Dansle nom« 
bre de ceux qu oa ^chappe il s'en trouve 
qui confervent cecte habitude ; mais 
lorfque le proprietaires'enapper9oit, il 
les fait moarir, pour arreter la perte 
qu ils lui occafionnent *, d'aitleurs cette 
snanie leur caufe des maladies ^ qui (b 
communiqoent a tout le troupeau , 8c 
qui ne manqueroient point de le detruire 
il f on ix'y apportoit la plus grande at^ 
jtention. 

Dans la partie m^ridionale , & dan9 
les contrees oii le commerce du bdtait 
ne fait pas la principale occupation , les 
foins que Ton donne aux moutons font 
plus negliges que dans les contrees fep^ 
tentrionales , ou prefque t©ut le oom^ 
merce confifte en berail, Dans les pre*- 
xnieres les moutons font rarement re- 
tenus dans les bergeries pendant Thi^ 
ver, a moins qu il ne foit tres rigoureux; 
xe qui n'arrive pas communement, car 
la plupart^ du terns il n y tombe que 
.tr^s-peu de neige. I^^ns les parties du 
Hord & de TOrient , & generaleroent 
par-tout ou le b^tail eft commun , les 
jbabitans ont chacun leur SmaU ou i>^fr 
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get 5 qui eft toujours aupres des moi^- 
ions , & n'a d'autre occupation que df 
ies foigner. Ce berger a a fa difpoiitiQii 
vn ou deux cbevaux , & une couple de 
chlens drefles , dont il fe fert pour raf-* 
fcmbler fon troupeau* Efa etc il mcne 
chaque jour a la bergerie Ies brebis qui 
donnenc du lalt 5 &il Us ramene daus 
Ies champs. En hiyer , lorfquc le terns 
eft beau ^ qu'il paroit canftant y il con^ 
duit le troupeau dans Ies champs Ic 
matin & le foir ; it le ramene a la ber- 
ger je & en prend tous Ies foins qu'exigar 
le b-ftail. Au refte on doit; obferyer que 
riflande eft fi grande , fa femperacure ^ 
inegale , que Teconomie ruftique eft ^le^ 
ceflairemetit toute diftcrente d'un boirc 
du pays a I'autre* 

Les moutons one de la faine de di^ 
ferents degres de bonte, & de diverfes 
qualites ; mais quand on fait bien raf- 
fortir , Taune d'etoffe vaut dix a douzo 
marcs Danois. Chaque mouton a de 
deux fortes de laine^l'une fine &courtey 
fautre plus groffe & plus Tongue. Les 
Iflandols appellent cctte derniere lain© 
Tog lorfqu elle eft melee avec la pre- 
miere ; ce qui rend la laine dlflandcr 
fort groiTe & fort dure ; mais quand 09 
* Riv 
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Jcs a feparees avec foin on en retire untf 
belle laine , dont on fabrique de trcs- 
bonnes marchandifes, Ces Infulaired 
employent le tog dans la fabrique de 
leur vadmel ; ils en font aufli du fil.donc 
lis fe fervent pour coudre , & qui eft 
tr^s-fort. Communement la laine que 
les lilandois vendent aux Marchands , 
*n*eft pas ftparee du tog ; ce qui fait 
qu'elle paroit eflfedivement groile & 
rude* 

Une autre circonftance qui eft con- 
traire a la laine d'Iflande , c'eft la ma-* 
niere dont ils s'y prcnnent pour la re- 
cueillir : ils ne tondent janoais les mou- 
tons. Lorfqu*ils font tiies, qiie la peau 
eft depouillee , ils la mettent fur un 
genou & en detachent la laine , en la 
raclant avec un couteau. Cette m^- 
thode fait paflfer beaucoup d'ordures de 
la peau dans la laine , & en augmente 
les apparenccs de groffieret^. 

Les moutons commencent a perdre 
Jeur laine ^u printems , vers le terns ou 
il commence a faire un peu chaud ; 
-alors on les obferve plus exacSement, 
on les retient plus a portee de foi , afin 
que la laine ne foit pas perdue. Lorf- 
Welle eft prefque -detachee des mour 
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tons on la fait toinber tout-a-falt , & 
on laifie enfuite courir tes moutons en 
liberie. La nouvelle laine revient ; de 
fa§on qu aux approches de I'hiver iU 
peuvent deja etre garantis du froid. 

Lorfqu'un Marchand a fixe le jouc 
qu'il recevra le betaii d'une Paroide ^ 
tous les habitans conviennent entr cuk 
d'un )aar pour reconnoicre leurs mou*- 
ions & ehoifir ceux qu'ils veulent ven- 
dre. Acet effet chaque proprietaire en- 
voye fon berger : ces bergers fe rafFeni- 
blenc dans les montagnes , attroupent 
leurs moutons par le moyen de leurs 
chiens , les cx>nduirent enfuite dans ua 
endroit envirbnne d'un mur de pierres , 
qui peut contenir buit a dix mille mou-^ 
tons. Lorfque tous les moutons d'une 
Paroifle ont eceramaffes cncet endroit, 
.chaque proprietaire cherche ceux qui 
portejnt fa marque : il les mene a pare 
dans une petite place , pres de la pre-r 
miere ) puis il conduit au port ceux dont 
il veut fe defatre. 

On raffemble ainff fous les moutons 
deux ou trois fois par an , afin que s'il 
en etoit refte quelques^uns y on puifle ^ 
^ la feconde ou a la trolfieme fois , les 
jf^trouver & les reconduire a la meiairler 

R V 
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M. Anderfon dit , que tous les mott^ 
tons dlflande , brebis & beliers , ont 
generalcment des cornes fort grandes 
& torfes, au ndmbre de plus de quatre^ 
& fauvent mcme )«fqu'a huir ; que par- 
ani ces cornes , il s'en trouve toujours 
uno qui s'eleve en avant de la tete , en 
Ibrmant un angle aigu avec le nez du 
inouton* Get Ecrivain a ete trorope t 
treS' peu de ces moutons ont quatre ou 
cinq cornes; lorfqu on en trouve, on les 
cnvoie en prefent a Copenhague & a 
Gluikftadt* Dans un troupeau de cinq 
cens moutons » it y en a a peine quatre 
eu cinq qm ayent quatre y. ou tout au 
plus cinq comes- Il n'eft pas vrai non 
plus que tous ces animaux en general 
ayent des cornes : le tiers au moins n'en 
a point ; ceux qui en ont tes ont a la 
¥erite fort Targes* Un mouton qui a plus 
de deux cornes vaut, en Ktande comme 
ailteiu's , beaucoup plus qu un^ autre , a 
jeaufe *ic fa (ingularite ;. cela prouve 
ifu'il eft fort rare d*iea trouver qui 
ayent plus de deex cornes , & que 
Ton ne peut donner a ces animaux ew 
gea^Fal la propriitc lUtturelled'en avoijr 
dlavantagjEiv 
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Les beliefs £tant toujours avec les 
tnrebis , ks Iflandois ont un ufage dont • 
ii refulte un avantage pour eux. Us at-* 
tachenc fous le ventre des beliers un* 
snorceau de drap qui les empeche de 
feillir les brebis : a Noel ils les laiiTenc 
Kbres ; par ce tnoyen ks brebis ne^ 
mettent bas q^e dans le commence* 
ment d*Avril » faifon oil les jeunes? 
agneaux n'ont rien a craindre de la ri?^ 
gueur du froid- 

Les chevres font en Iftande 3'une Gtivrci: 
trb-grande reflburce par le lait qu'elles 
fournilTelnt, On trouve de ces aaimaux 
dans plufieurs cantons de ce pays , fur-^ 
tout dans le Norder-Sy flel ^ ou ils fot- 
xnent plus di^ tiers du betail qu'on y 
entretient. Ces chevres font bien nour- 
fies, elles donnent d'excellent lait & et» 
tr^s-grande quaptite,. 

M, Anderfon dit qu*oa ne peutiele- CocBoa** 
▼er decochons ea Iflande , parce qu'tl 
ne fe trouve pas aflez de oourriture^ 
pour eux , ni aux champs ni ailleurs* 

Si ces animaux ne font pas commune 
^ans cetre IfTe , ce a'eft pas que Tonp 
sianque de quoi les nourrir, n^ds c'eff: 
^pxeles habitansfomalTezoccup^s dekw 
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commerce, de la preparation de lemr 
beurre , de leurs viandes ^ & de leurs 
poiflbns fcches. 

On fait, a n'en-pouvoir douter, quit 
J a eu autrefois une grande quantite de 
pores dans ce pays. 11 y a , foit dans le 
canton du Nord ,*foit dans d'autres csn* 
tons , des habitans qui- nourriffent des 
cochons , dont ils retir^nt beaucoup de 
profit. 

La plus forte preuve qu*on peut cle- 
ver des cochons en Iflaqde , & qu*il y 
a fuffifamment de nourriturc a la cam- 
pagne , fe tire dts anciennes annalesldu 
pays. On y rapporte , que peu aprSs^ 
Tarrivee des Colons dans I'Ifle , on y 
avoir tranfporte une couple de cochons;. 
*^ue ces animaux s*^rant echappes , & 
s'etantenfuis dans lesmontagnes & dans 
les rochers, on ne Ics trouva qu'au bout 
de trois ans dans une vallee , qui depuis 
a 6t6 nommee la vallee des cochons , 6c 
qu^alors leur nombre etoit deja aug- 
mente au-dela de cent. 

Outre cette vaUee , il y a encore 

plufieurs autres endroits qui portent Te 

:Dom de cackon^ ce qui deterraine a croire 

iquil J a eu de ces animaux: dans tout le 

pays* Ces endroits font Svine^ Naefl"^ 



{ Svmc , fignifie cochon ) , Svine-Var- 
ne : pres dela il y a une Eglife , appellee 
Svine - Varne-Kirke , Svine - Sparde % 
Svine-Hage, Svine-Vellum. M. Hori^e- 
bovs dit , qu il a vu une piece de prai- 
rie , appellee Akrekot , pres de BeffeC- 
ted , ou Ton peut remarquer qu'elle a 
ete feparee du reftant du terrein par une 
cavernre qui fervoit de retraite a des 
pores. Cette prairie a depuis conferva 
le nom de Svine-Akrei ceft-adire ^ 
champ de cochon; 

II eft done certain qu^il y a eu deS- 
coehons en Iflande , qu ils peuvent y 
^tre cleves & entretenus ; mais la raifoi> 
priocipale qui fair qu'en general les ha- 
bitans n^en elevent pas aftueUement, 
c*eft qu'ils onr appris par experience 
que ces animaux gatent les prairies ; 
qu'il leur en couteroit trop cher pour 
les feire garder foigneufbnrent , & qOe 
tl'ailleurs ils ont beau'coup d*autre be-' 
railr 

Les Irtandore nourriflent dfes chiens , cliicntr 
& fur-tout un grand nombre de ceux 
qui fervent aux bergers: rarement voir- 
oti'unpafteur, gardant fes moutons/ains 
ctrc aceampagne d*ua ou de plufieurs 
cliiens. Onr sferf fen au^f haSications > 



presdcs pares, pour cmpecher le betaif 
de ravager les prairies qui font fituees 
aucour des m^caiirieSr 

Aa refte il y a autant de chiens ett 
Iflande qu'ayieurs , & Ton ne voit pref- 
que point un homtne (eul j foit a pie ^ 
foit a chieval , fans etre fuivi d'un ou 
de plufieurs chiens. 
Chats. Les chats n'y font pas en auffi grand 

liombre ; cependant cet animal eft con>- 
mun & fort utile en beaucoup d*en» 
droits. 
Batcf fauva- II ne fe trouve dans cette Ifle d'autreff 
'*'burj. ar^i^T^aux fauvages que le renard. On y 
voit cependant aruiver quelques ours 
qui vienoent du Groenlatid fur de gro» 
gla^ons ; mals les habitans les emp£- 
chent d'y penetrer ou de s y multiplier 
8^ils parviennent k y eiurer : des qu'ils^ 
en apper9oivent un , ou meme les tra- 
ces f lis ne cefTent de le chercker & de 
le pourfuivre qgjll we foit tue. Selon M^ 
Anderfon^cron pofe des fentinelles dan^ 
»les temps ou ils peuvent venir , & au7( 
»lieux acceflibles : en apper9Qit-on^ 
»un corps d'habitans re§oit aufli-t6t 
arlordre de<marcher contre cet ennemi^ 
B«& de ne-pas quitter la campagne qu it 
mm^. jfoit xui 2>t iUea de plug ^i^d^ ^ 
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jCette guerre n a jamais occafionne ni 
turoulre ni confternation ; ce n eft qu une 
chafle qui fe fait comme parrtout ail- 
leurs 

Ceux qui hatntent le long des cdte^ 
ont foln d'obferver pendant Thiver & ler 
printeois , s'il aborde quelques ours fur 
les glaces du Groenland 5 ou (i Ton en^ 
lemarque des traces dans la neige da 
continent. Lorfquil parok un de ces" 
animaux, un hommefeul ne craint point 
de le pourfuivre; il le fuit a travers les 
•hemins les plus impracicables , Vatta- 
4]ue , & communement le tae a coups 
4e fuHl : il y a meme des Iflandois ^% 
x\e les combattent qu^a^ec une lance*. 
Un vieirrard , mort recemment/ne s*e-^ 
toit jamais feryi d'autre arme ;: il en a^ 
tu6 pendant fa vie plus de vingtdans le^ 
^Jord-Sylfef, pres do Langenev, ok 
ces animaux entrent le plus fouvent;. 
Des qu*il Yoyoit un ours il I'attaquoir. 
feul » le tuoit en lui eafon9ant fa lancet 
dans la poitrine. 

Si Tours rencontre par hazard utt 
fcoxnme qui ne foit point etat de Tatta- 
quer, ou* qui n'ait point Thabitude de 
cctte chaffe , fouvent cet animal mar- 
che a lui i mais oa fait fe fouftraire ^ f%^ 
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presses pares, pour cmpecher ic ^^^ 
de ravagcr ks prairies qui font i^^ 
autour des metaifies* ^n. 

Au refte il y a autant de chff^r^J^ 
Iflande qu'aillcurs , &ron ne voit p.^ ^ 
que point un homme feul , (oit f P ^^ 
foit a cheva! , fans etre fuivi ^ ^^ 
de plafieurs chiens. ^^ 

^1^ Le$ chats ny font pas en ^^^^[^^ 

nombre ; cependant cet animal eli ~:»^^ 
mun & fott u^tile «n beaucoup ^ 
droits. ^^ 

B«tef fauva- II ne k tfouve dans cette Iffe d ^^* 
•-'ourj. animaux fauvages que le renard. ^^ 
voit cependant arriver quelq^^^ ^ ^^ 
qui viennent du Grocnlafid fu^ ^^ ^ g^ 
glat^ons ; niais les habitans le^ ,^-^Lr 
chenr d^ P^^'fEa^U dc s'y ^l^ Vils 
s'ils parvienpr'^^ enrrerj>i#8*,^^^3^ 
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les glaces du Greenland. On y trouvc 
beaucoup de renards blancs , mais tris- 
peu de gris-bleu : les blancs le fomt eti 
hiver & en cte , ils'ne changent point 
de couleur. Ccux des autres couleurs 
n'cn changent pas non plus , except^ 
dans le terns de leurs mues , ou tous les 
animauxparoiflent pour ainfi dire d'une 
autre couleur, 

Les Iflandois fe fervent pour detruire 
ces animaux d'une/fefpece de cifeauK , 
qu on appelle cifeaux a renards. lis onC 
encore une autre invention : ils placent 
dans la campagne lane charogne qui ex- 
hale une odeur tris-forte : il y a a c6t6 
une petite cabane , dans laquelle on fe 
met a raffiit. Les renards , aitires par 
Todeur , s'amufent autour de la cha- 
rogne^ en li grand nombre , que le 
chafleur en tue trois ou quatre d'un 
feul coup de fufil , & peut en detruire 
une grande quantite dans une nuit« 

Il y a dans Tlflande des pigeons , des VolailI«t^ 
canards , des poules , fur-tout dans la 
partic orientale de Tlfle, ou Ton trouve 
ce ble fauvage dont nous avons parle : 
on leur donne cette plante pour nour- 
riture , du braflin & d'autres graines. 
L'on ne voic des poules que chez ce^x 

r 
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i|ui ont envie d'avoir des poulets tour<^ 
rannee ; au refte les canards fauvages , 
les Cannes, les perdrix, & autres gibiers^ 
J font en abondance. L'on y trouve 
dans la faifon une li prodigieufe quao- 
tite d*oeufs de ces oileaux , que les ha-: 
bitans en ont plus qu'il ne leur en faut , 
& plus qu ils n'en peuvenc manger de 
firais ; ain(i ils peuvenr fe difpenfec de 
nourrir de la volaille , lorfqu'ils en ont 
de r^uvage qui ne leuc occafionne au^ 
cune depenfe* 
Cibiec On trouve dans cetze Ide des becaf* 
. fes, des becafTines, des perdrix commu-^ 
ues &une efpece de perdrixy qu on nom- 
ine Riper. Cette efpece nedifferede nos 
perdrix qu* en ce qu^elle a les pates cour 
vertes d'un duvet , comme celles dii 
lievre ; qu elle eft un peu plus grofle-, 
& fouvent blanche. Les Iflandois tuent 
les ripers a coups de fufil , & meme en 
fi grande quantite , qu'^on en trouve a 
acbeter en tout tenis. Ils n'en prennent 
de vivantes que celles dont les faucon- 
niers ont befoin pour prendre les fau- 
cons ; mais elles font tres - difficiles % 
atrraper, parce que, comme elles trou- 
vent par-tout leur hou^riture , on ne 
peut les attirer facilement dan^ les filets; 

• 
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c'eft m^me par cette raifon que les fau« 
conniers nourrifTenc des pigeons ou des 
poules pourfervir d'appat auxfaueons 
lorfque les ripers ieur manquent, 

Les Iflandois connoifTent plus de dix Cinsui^ 
fortes de canards , qu'ils appelienc tous 
par des noms particuliers. Dans ce nom« 
bre il n'y en a que fix fortes quife man- 
gent , & qui font d'un trcs-bon gout# 
Les meilleurs a manger font tr^s-petits ; 
les Iflandois les appeilent Ortoentens , 
parce qu'its aiment a fe tenir prcs des 
eaux , ou il y a une ^uantite d'Oerter ^ 
c'eft a-dire de petits faumons j cepen- 
dant de tous les canards ce font les 
moins communs. On ne mange pas plus 
(tn Iflande qu^ailleurs les canards qui 
ont le gout ranee & huileux, 

Dans le nombre de ces canards il y CanarJ % 
a le canard a duvet, dont les Iflandois 
retirent un grand avantage , foit a caufe 
de fes oeufs, qui font excellents , foit a 
caufe de fon duvet qui eft precieux, Le 
. male de ces oifeaux eft a peu pr^s de la 
grofTeur d^'une ove; il a beaucoup de 
plumes blanches. La femelle n'eft guere 
plus grofle qu*une canne.; fes plumes 
font brunes au-defTous de Teftomacbr 
XI y a une grande quantite de ces ait 
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nards dans les environs de Tlflande^ | 
tnais 1^ plus grand nombre f« tient da 
cote de TOecident , parce qu'il ay 
trouve de petites Ifles : ces oifeau3t y; 
font leur retraitCrf 

Les Iflandoii , apr^s avoir' reconrttf 
le profit que rapportent ces canards 
i duvet , ont forme plufieurs petites 
Ifles a quelque diftance des cotes pouor 
J attirer ces oifeaux : ils s'y raflemblent 
en grande quantite & y multiplient pro- 
digieufenfietit. Quoique ce canard cher- 
che volontiers de petites Ifles pour y 
faire fon nid » on parvient cependant k 
Taccoutumer a vivre auprcs A^s mat- 
fons i fans pour cela prendre beaucoup 
de precautions ; mais alors les habitans 
de ces petites Ifles font tranfporter fur 
la terre- ferine tout leur betail, & prin- 
cipalement les chiens. Ces canards vont 
audi quelque fois habiter la tefre-iermey 
& fi les gens qui les y ont attires leut 
procurent de la tranquillite; ils peuvent 
aller & venir parmi ces orfeaux , m^me 
quand ils font leurs ceufs , fans les effa- 
toucher : on leur ote meme leurs ctfu& 
fans qu'ils quittent les nids ou ils cou- 
vent« Les petits qui habitent ordinaire^ 
tdent au meme endroit , y couveat Ijtnhr 



Irifo fuivante , & multipHent beau^oup^ 
Get oifeau fait le dedans de foti nid 
avec le duvet qu'il arracbe de fon efto- 
xnach , enfuite ii pond environ quatre 
ceufs : aprescette ponte, le propri^taire 
de la place ou eft le nid , enleve le du^ 
vet ayec les oeufs. Le canard fe deplume? 
de nouveau , refait fon nid , repond 
d'autres oeufs qu'on lui d^robe encore, 
II n^e fe decourage point , ii remplume 
fon nid une troifieme fois, & comme la 
femelle s'eft deplumee pour les deux 
premiers nids , le mSle vient alors a fod 
fecours ; ii fe d^pluroe a fon tour. C^ 
dernier duvet eft le meilleur & le plus 
blanc ; car le mile eft blanc fous I'ef-^ 
toiaach , au lieu que la femdle eft brune^ 
X.a femelle fait encore une ponte ; mais 
fi on lui enleve encore fe« oeufs ellc 
-n'en fait plus , & pour janaais feUe aban- 
donne l*endroit 5 auffi les bons eco- 
nomes qui ont Inattention de lui i^ifler 
couver cette ponte , font affur^s qui 
rannee fuivante ,. la femelle revenant 
avec fon m^le & fes petits 9 au lieu d'un 
nid lis en aiiront trois cu quatre. Quand 
Jes petits canards ont quict^ le itid , oh 
\6te le duvet pour la quatrieme fpis ; de 
•£ette* 0ianleFe U%. iia^ttanlB ont da ch^^; 
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^ue nid deux pontes d*<cu(s , & troSi 
fois du duvet. Oa peut juger de-la quel 
profit ces oifeaux r apportent au pro- 
priecaire qui a piufieurs centaines de 
nids dansfon terreinXes oeufs de canard 
a duvet nele cedent point a nos oeufs de 
poules pour le gout, Le duvet que le 
canard s'arracbe lui-meme^ eft meiU 
leur que celui qu'on leur arrache en 
d autres terns 5 quoiqu'il foit fort bon» 
Tout ce que les Iflandois amaflfent 
de duvet eft tranfpor te hors du pays » 
parce quilsne s*en fervent que tr^s- 
peu , & qu'ils aiment mieux en faire 
de Targent, 
or«« &uva- ^^s oy^5 fauvages ne s*arrctent pas 
fM. toujours dans cette Ifle ; elles arrivent 

au printems & s*€n retournent en au- 
comne. On comioit piufieurs efpeces 
d'oyes , celles^ que ces Infulaires ap- 
pellent Margee^ , Helfinger : les pre* 
mieres font un peu plus groffes qu un 
(on canard , & les helfinger font un pea 
plus grofles Sc moiiis blanches que les 
margies : outre ces deux efpcces ori en 
voit encore de trois aotres qui font 
beauc^up plus groflfes ; on les appelfe 
Oyes grijfis. Quoique les Iflandois leur 
^onaent.encove i chacuoe un 000 pac- 
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duller , leur diffifrence confifte prin- 
cipalement dans le bee & les pates , qui 
fontrouges dansune efpece, jaunesdans 
un' autre , & noires dans la troifieme ; 
flu refte elles ont toutes ies plumes 
d'un gris fonce: eUcs font tr&s - bonnes ' 
a manger. On n'eft pas bien fur fi tou- 
tes celles qui ar rivent ait printems dans 
cette Ifle y couvent leurs ceufs , parce 
qu'on les voic tous le^ ans en grande 
bande prendre leur route pour avancer 
dans des pays plus feptentrionaux ; de 
forte qu'elles nc fe repofent que tr&s- 
peu de terns a terre. Elles font tres-fa* 
vouches ; on ne les approche qu'avec 
beaucoup de peines & de precautions. 
Lorfqu elles fe repofent a terre , i| fern* 
ble qu'elles pofent d^s fentinelles pour 
!es avertir du danger qui les menace : 
elles prennent lafuite au moindre bruit. 
Celles qui reftent dans Tlfle deviennent 
infenfiblement moins farouches , on les 
approche alTez facilenoent pour pou- 
voir les tuer a la portee ordinaire da 
fufil. 

Les cignes ne quittent poJntriflandp 
en hiver ; ils y reftent d une annee a 
Tautrc. Hs pondent leurs ceufs & let 
jCouvent pres des lacs tc des eaux doue 
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ce^s,, Cqs oeufe font fort gros, & tes ha^ 
bitans en amafTent une grandequantitc, 
parce qu ils font tr^s-bons a manger. 
Quand le tem3 de la mue des cigne^ 
iarrive , & qu ils ont peine a voter , de$ 
particuliers s^afTemblent ; ils leur don- 
^ent la chafle, & en font de tr^s-bons r^ 
gals. Rien n eft plus d^licieiix & plus 
jpxquls que reftpmach des jeunes cignes 
quand il eft bien prepare ; mais le plus 
grand profit qvre les Iflandois^retireuic 
He ces oifeaux confifte dans le duvet 8^ 
(dans les plumes , dont on fait un com*- 
jnerce tres-lucratif. En d'autres faifon^ 
on tue aulH beaucoup de cignes a coups 
de fufil : comme ils ne vont que p^r 
bandes , on en tu^ toyjour^ plufieiics ,a 
la fois, 

Les oifeaux aquatiques font en grati- 
de quantite dans ce pays , principale- 
laent dans le tems du paUage duhareng : 
une nuee d oifeaux y arrive & les at- 
taquent d*un cote , pendant que les ca- 
billauts , Ips morue;s , & une infinite 
d'autres poiflbns les attaquent, de Taa- 
)tre. 

Ces oifeaux reftenttoutcrannee en, 
Iflande , excepte le brovoyel , les oy^s 
f^uvages , & quelc^ues autres ; n^ais le 
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phss grand nombre refte & pullule dans 
les rochers efcarpes & les petices Ides 
inhabitees qui avoifinenc Tlflande. La 
veritable caufe pour iaquelle il s'arrece 
tant doifeaux aquatiques dansce pays p 
eft lajquantite infinie de poifTons que la 
mer femble y oiFrir a chaque efpece de 
ces oifeaux. 

De tous ces oifeaux aquatiques M* ^a H«uai«i: 
Anderfon ne nomme quune grande' 
mouette de mer : on lui a rapporte » 
3>qu*elle favoit adroitement tirer de 
3»reau an certain poifTon excellent ^ 
:i>connu dans ce pays fous le nom da 
^Rumayen , ayant a peu pr^s la figure 
»d'un corbeau ; & qu apris avoir pri« 
»cc poiffon elle Tapporte k terre & 
•n'en mange que le foie^s. Ce poifibn^ 
$*appelle dans tous les autres pays 
Rothmagen , ( gofier rouge )• Com- 
me il fe tient pr^s du rivage , dans 
les endroits ou I'eau eft la plus bafle , 
les oifeaux aquadques en prennent 
une grande quantite. La mouette. 
dont parte M. Anderfon , les mange 
jufqu'aux entrailles : c'eft Toifeau , 
appell^ en Iflande VOifeau noir^ qui 
ti^en mange que le foie, Le Roth- 
jpagen eft fi facile a prendre ^ que leu 
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enfans , dans les bafTes marees , en Uf 
gliffant entre le& pierres dans les en-^ 
droits ou il fe trouve peu d eau , par* 
viennent a en prendrei une grande quan* 
tite. Ce poiffon n a Das la figure d'un 
-corbeau ; fa tete e{t fort grofle ; fes 
^cailles foot conune des noeuds : 11 a 1« 
gofier rouge. 

.|.*A?jic. U ny a en Iflande qu'une feule ef- 
p6ce d'aigle , qui eft tres-forte. Get oi-» 
(eau fe repoie fouvent fur le rivage des 
golfes , ou il cherche , pour fe nourrir , 
certains poiflbhs qui fe tiennent qu il 
y a des bas-fonds ; d'diUeurs Taigle ne 
pouyant tomber fur un riper , ou fuc 
quelqu'autre^ oifeau , aufll rapideicnent 
que les eperviers & les faucons , il en-r 
l^ve la pcoie i ces oifeaux. Les aigles: 
d^. c^ pays n'eolevent poiat le$ eii&n& 
de quatr^ ans ; c eft une fable inventeei 
itplaifir. 

%/^fmUu , X-es Iflandcds. oc eonsioiileixt noo 
plus qu'iuie forte d'cpecvier : il eft 
petit 9 & ne peut ctre mis. dans la 
(^tajOfe des oif^aux de proie dangereu7c«. 
II yenia Sbrti peu en Iflande^& Jlnafi^C} 
\i chaile q\imx , petits oifeaux. 

U ?woiu /j^g^ fiapucoi^.Tdnt-dediffecentw. co\*t 
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2e gris ; mais ils font tous de la meme 
efpece. L'on trouve quelquefois dans 
un nid des petits de toutes ces couleurs* 
II n*y a pas un feul nid de faucon dans 
ce pays qui ne foit connu : chaque fau- 
connier s*applique a decouvrir dans fori 
diftrid: ceux qui peuvent y ctre ; il jette 
enfuite Ton plan & tend ies filets. Les^ 
faucons m&les font beaucoup plus petits 
que Ies femelles ; c'eft ce qui a pu faire 
croire qu'il y avoit plufieurs efpeces de 
faucons dans cette Ifle. 

Outre Ies faucons quii font leur nid 
dans ce pays , il en vient auffi quelque- 
fois en hiver du Groenland qui font 
prefque tout blancs.LesFauconniers Ies 
zppQllent Faucons volants^ parcc qu'ils 
ne font pas de nid dans ce pays. Les 
faucons d^Iflande font les plus adroits 
& les meilleurs. Si un faucon de Nor-^ 
^rege , ou de tout autre pays , peuc 
chaffer une couple d'annee , celui dlC- 
lande chafle douze ans , & de plus il a 
Tavantage d'etre plus gros & plus utile. 

Dans chaque diftrid il y a desFaur 
conniers qui ont des brevets du BailU^ 
& ils font les feuls auxquels il foit per- 
tnis de prendre des faucons : cette oc-» 
CUpatioa leurxappotte un grand profit' 

Si] 
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Jjuand I^ bonheur les ^vorife. A la & 
ean chacun de C€S Fauconniers fe rend 
& cheval a BeiTefied , qu il r^mec fes 
faucons ; un d'entr'eux porte dix a douze 
de ces oifeaux , tous encapuchonnes ^ 
perches fur yne traverfe, ehclavee dans 
un perche , que Thomm^ tient a fa main 
droite , & qu*il pofe fur Tetrier droit. 
Le Fau^onnier du Roi choifit les fa\icon$ 
capables de feryir , reforme ceux qui hq 
le font pas : il tranfporfe les premiers 
dans fon vaiffeau pour Copenhague. 

Les Fauconniers re§oivent du Bailli 
du Roi , (ur la verification de fon Fau-r 
connier ^ quinze rixdales 9 qui font en* 
viron foix^nte - fept livres fept fols de 
liotre monnpie , pour un faucon blanc ; 
dix irixdales pour un blanq-gris , ^ en 
outre une gratification dedeuxa quatre 
rixdales quand ils en livrent de cette 
cfpece. Le faucon gris eQ pave fept 
jrlxdales, 

Voici de quelle maniere fe feitlachaf- 
si de cetoifeau.On plante en terre deu^ 
pieux , aflez oris Tun de Pautre ; on at- 
tache a un de ces pieux avec une ficelle 
detrols ou quatre aunes^une perdrix ou 
lin pigeon par une patte ; a Tautre parte 
f^ W5 ^wtjpe ^ficelb de <juat?e r yingj; 
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toifes de long , qui paffe dans Tautrtf 
pieu 9 & , dont le Fauconnier tient Id 
bout ) pour tirer la perdrix du premier 
au fecond pieu. Pres de ce dernier on 
plante un 61et , tendu perpendiculaire** 
inent fur un demi*cercle de trois aunes 
de diametre : ce filet tombant , paile 
par-defliis Tautre pieuj a cet efFet on 
attache en haut du demi - cercle une 
ficelle audi longue que la precedence 5 
& qui pafTe par le pieu , plante du c6t6 
ou fe tient le Fauconnier. Ceft avec 
cette ficelle qu'il pent tirer le filet par- 
dedus le faucon , de la meme fagon 
qu il peut tirer la perdrix avec une autre 
ficelle du premier pieu au fecond. Les 
Tauconniersprennentces mefures quand 
lis favent que les faucons viennent 8c 
qu'its one des nids it proximite , ou 
quand ils voyent arriver un faucon vo-^ 
lant. 

Lorfque le faucon appergoit voltiger 
la perdrix , on le voit planer en tour- 
nant au deifus de cet oifeau , & exami*^ 
ner s*il n'y a point de danger de s'en 
approcher; a la fin il fe pr^cipite fur 
lui avec une rapidite prodigieufe ; d'un 
coup de bee il lui coupe la tete , puis 
il remonte en fair ^ aflfez haut , pour 
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voir s*il peut en furet^ fe repaitre de fa 
proie. Pendant quils'envole leJFaucon- 
nier tire la perdrix vers Le pieu , pr^s 
duquel eft dreiT^ le filet ; mais aflez 
promptement pour que le faucon ne 
puifle s'en appercevoir. Bien-t6tapr^ 
Toifeau vient faiGr fa proie ; alors le 
Fauconnier tire le filet par-deffusle 1 

£^ucon ; de maniere qu il fe trouve pril | 

comme dans une cage : k FaUconnier i 

ft'approche , il prend le faucon avec 
beaucoup de precaution y craignant de 
lui arracher quelques plumes , & , aide i 

de quelqu'un, il lui met un chaperon fur j 

les yeux. Pendant la chafle le Faucon— i 

»ier fe tient cache derriere des pierres » i 

ou fecouche par terre , eloigne de 60 a 
80 braffes de fes filets j afin que le fau-. 
con ne puifle Tappercevoir. 

Quand le vaifleau deftine a porter 
les faucons, eft pret a mettre a la voile, 
le Fauconnier dirRoifaittuerautaritde 
bceufs qu'il en faut pour nourrir les 
faucons pendant quinze jours : il con-^ 
ferve meroe du betail vivant pour le 
tuer fucceflivement pendant le trajet , 
s'il eft n&eflaire. On prend avant de 
partir des provifions pour fept fe- 
maia^ » au cas que le voyage fuc aufli 
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long. 'Oft met un peu de lait dans 
:1a vunde que i'dn donne.a manger au^ 
faucons , & , lorfqu ils font.ihalades, oh 
.mele leor viande av^c de Thuile & des 
*CBufs. 

lis font tou)ours eflcapuchonn^s> fott 
dans le vaifTeau , foit a terre. Les per- 
ches fur iefquelles ^n les attache fotic 
tangles de cheque cot^ du vaifleau; 
elles fom garnies d'un bout a Tautre ih 
couffins de \^admel, ^troits & rem'plis 
de foin : a terre on place les faucons fut ' \ 
le gazon. 

Le Loom , ou Lomen ^ eft de la ^' ^*^*? 
groflfeur d'une oye ; il a le bee etroit & 
noir 9 les ailes petites : comme il prend 
beaucoup de graifle , il eft pefant , vole 
lentement & avec beaucoup de peine* 
Ses pattes font fort reculees , elles ne 
lui permettent pas de marcher vite rii 
long- terns ; fon cri eft fort defagreable ; 
fa chair Sc fes ceufs peuvent etre 
manges. 

On voir des vautours au pie des rd- VauwtffTj 
chers^ appelles Geyer , Vogcl , Schaeren^ 
{ku6s au Sud de Tlflande , & en beau- 
coup d*autres endroits. Les habitan's da 
voifinage de ces rochers y vont dani 
Ibne certaine faifon i i\s ramaflent avei 
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afiez dc danger les ceufs de ces oifeau:^^ 

qui font prefque aufld gros que ceux de 

Tautruche j ils en tranfportent chez eux 

de groITes charges dans leurs barques : 

la difficult^ & le danger confident en 

ce qu il faut s'approcher des rochers > 

qui font fitues a trois a quatre lieues de 

terre , qu'il s'y rencontre des courants 

tr^s-rapides; & que fans de grandes pre^ 

cautions les barques feroient entraineos 

contre les ^cueils & s'y briftroient. . 

NWs d'oi- Les oifeaux de mer choiffiffent les 

iiau;E. endroits inaccellibles & les rochers les 

Jlus efcarpes pour placer leurs nids» 
.es Iflandoiss'expofentauxplus grands 
dangers pour aller denicher les ceufs de 
ces oifeaux : on a vu plufieurs hommes 
perdre la vie a cette chafle, Voici la ma- 
niere dont elle fe fait. On place au haue 
du rocher une folive , qui refte faillante 
en dehors le plus qu'il eft poffible , & 
on Ta fcelle tres - folidement : par le 
xnoyen de poulies & de cordes un hoov- 
me , lie parle milieu du corps » defcend 
tout le long des rochers Jl tient a fa main 
une longue perche, arm^e d'un crochet 
de fer qui lui fert a s'approchcr des ro- 
chers & a fe diriger a fon grc. A certain 
£gnal convenu ^i \es hommes q^i Com 
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ta baut du rocher retirent celui-ci , qui 
fait chaque fois une r^colte de cent a 
deux cens cBufs. Ce travail fe continue 
tant qu on trouve des ceu& ^ ou tant 
qu'il eft pofCble a Thomme de refter 
fufpendu. Lorfque les nidsfont attaqu^s 
on Yoit les oifeaux s'envoler par mil- 
liers en pouflant des cris afFreux : les 
habitans des endroits ou fe fait cette 
chafTe en retirent un grand pro6t i car , 
outre les ceufs » ils prennem audi queW 
quefois une grande quantite d'oifeaux : 
les uns leur fervent de nourriture 9 Sc 
des autres ils retirent beaucoup deplu- 
mes 9 dont ils gardent une partie pour 
leur ufage , & vendent Tautre aux ne« 
gocians« 

Les ceufs des oifeaux aquatiques font q^^^ ^^^ 
(d'un jaune verdatre , & tachete de noirfeaux* 
& de brun , comme U font ordinaire- 
ment ceux des oifeaux fauvages qui 
habitent les eaux douces. lis ont la co« 
quille beaucoup plus epaifle que n eft 
celle des ceufs des oifeaux terreftres i 
vraifemblablement a caufe de la rigueur 
du cliroat 9. & pour mieux conierver 1» 
cbaleur qu ils re^oivent de I'incubatioti 
de la femelle , pendant le tenas qu'elle ^ 
jte laiile d^couverta pour aller chercEeJS^ 
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&L nourriture. La plaparr de ces cmfi 
font d un trfes - bon gout ; cependanr 
ceux du Kreye , qui eft une efpece de: 
vanneau , font meilleurs que tous les 
autres , & leur gout eft parfaitementr 
femhlabks'a celui des vanneaux, 
PoifTons de Lcs cotcs de Tlflande font peuplees^ 
^M* tfune n^ultitude iniioinbrable de touted 

efpece de poiflbns, d*untres- bon gout. 
On croit quecettequanritep2?odigieufe 
de poiflbns vient des pays plus fepten- 
trionaux , & va enfuite en par tie plus 
avaiu vers le midl; mais H en refte toju- 
jburs un grand Dombre , fur - tout de 
petits Dorfchs ,. parce qu^en. beaucoup 
d'endroits du pays la p^che eft heurcu- 
fc pendant toute Tannde.^Ces Dorfchs 
font vraifemblablement de jeunes poif- 
fons ; car on en voit de beaucoup plus; 
groB , qui leur font conformes en tout, 
& qui , fan^doute, Qnt plus d'annees. 

Les feabitans croyent favoir par ex- 
perience que les Tijlingues tournenr 
tout autour du pays pour fe mettre a 
l*abri du vent , & qu'apr^s en avoir fair 
trois fbis le tour , ib ont pris tout leur 
accroififefnent , & font devenus de- 
grands dorfchs. Tous les tiflingu^s que ' 
Ton prend avant le vrai pafege de!^* 



^grands dorfchs , dans le printems, tie 
font pas , a beaucoup pres , aufli grds 
' que les derniers arrived ; ce qui fajt 
croite avec raifon que les premiers oiic 
pafle rbiver fur les cdtes du pay^; 
d'ailleurs on a obferveque tous les poif- 
fons arrivent d'abord fur les cote's 
oriental's du pays, & paffent enfuitefur 
celle'sdu Sud, aou ils fe rendent dans 
les grands golfes ; fur • tout dans celyi 
qui eft entre Reikenejf'ic le Wtfttr-Joikd^ 
qui eft large de dix a douze milles , ic 
qui avance dans les terres de huit a dik 
Inilles. On y fait la peclie la plus con- 
fiderable de route iifle ; c*eft de-liqv?p 
Ton approvifiohne At poiffon torn Tefe 
Ports du canton du midi', exceptece* / 
pendant le Port de Crindwid , qilTeft 
audi tres-abondant en poiffon , & o& 
mcrae Ton vient pechcr du fond du No-- 
derlande , vers le terns , appelle en If- 
lande liTer jcit : cctte pfiche dure 'p& 
qu'alTiiver. .» . ^ 

; II fe pafle (buve'nt plufieiars ^mcei K«fi^ 
fens qu*on voye un feiil harcng dans leis 
golfes dlftande* M. Anderfon a torf 
d'avancer que eel golfes en font rem- 
plis* II nfe s'y en trouve que quand ils 
y font chaff^s par le^ balein^s ou quelr' 
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qu'autre gros poiflbn ; alors le nombrd! 
en eft (i prodigieux 5 qu a peine uni 
chaloupe peut s'avaricer au moyen de 
fes ranies , & que Ton ea peut prendre 
aucant qu*on veutavec une pelle a vuL- 
der Teau des bateaux ;. mais cela n'ar- 
rive que tres-raremem. Leslflaixdoisne' 
font point accoucumes a la peche de ce: 
poiflbn : ils n ont d'ailleurs ni les uften- 
£les ni les connoiflances nif ceflaires r 
le fel leur manque pouc les faler , Sc 
comme les vaifleaux n arrivem pas dans- 
un terns convenable , ils ne prennjent de: 
ces harengs qu autaot qu*ils en peuvenc 
confomaier de feais ; ce qui prouveque 
llflande n eft pas ualieu propre a la pe^ 
che du hareng ^ & que les Iflandois^ 
n'ont pas chac^e annee occafton d'ea 
prendre en auffi grande quantite que le 
iit M. Anderfon , c'eft que les harengs 
ae font poinx compris dans le tarif dm 
pays-. 
Aaj ^^^- Chaque: ann& il vient avee fe torfcli 
^*^^ une grande quantitd de petits harengs ^ 
qu OB appelle S^rrfmcy,. Le torfchlea 
pourGiit comme (a proie : les- oifeaux 
feur font, aufll unei guerre ctuelle*. 
la baleine ne les €pargne pas non plus i 
^ en^'QUtik Cdavent le& fardine&^& 
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leursperfecuteurs. Une balelne pourfui- 
vant uti jour , lors de la raar^e , ces 
poifibns avec avidite , s^approcha trop 
de terre & refta fur le fable. LeahabU 
tans la tuerent : on trouva dans fon ven- 
tre plus de fix cens corfchs , frais & vL- 
vants; on y trouva aufli une multitude 
de petits harengs & quelques oifeaux. 

On diflingue deux efpeces principalea 
de ces petits harengs ; cbacune a fos 
nora particulier iTune eft appellee SaruL- 
beringc ( hareng de fable ) , parce qu*elle 
eft pendant toute Tann^e furdes bancs 
de fable aux environs de la terre. Oa 
trouve'communement ces harengs dans 
Teftomach des grands poifTons que Yqd, 
prend : ceux de Tautre efpece font ap-^ 
pelles par les lilandois Laaddtn - Sild » 
(harengs rudes & velus), parce quils 
ont le long du dos une raye » (emblable 
a du poll. Quand on prend deces* poif« 
(bns y ou qu'on les trouve dans fefto- 
mach des gros poiflbns , les Iflandois 
font furs que les torfchs ne tarderont 

Eas aarriver , parce que cette efpece de 
arengs ne fe tient pas £ur l^s c6te$ 
dans les autres terns. Les hareng3^ font 
le plus fur appac pour prendre des: 
j^u:fchs i les liUodois a'en iervent VQr^ 
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lonticrs pour cet ufage tant quHl teur 
eft poffible den avoir. 

Les torfchs & les harengs ordinaire^ 
ne viennent pas enfemble ; car lesIA 
landois prennent tons les ans beaucoup 
de torfchs , au Ifeu que les barengs ne 
paroiffent que rarement. II n'y a qu6 
lefpcce de petits harengs dont nou^ 
venons de parler qui viennent toujour* 
avec le torfch , & qui font fa nourriturc 
ordinaire 5 mats les Iftahdois ne s*atta-^ 
chent pas a en prendre , parce quails 
manquent de filets, & qull eft plus in- 
tereffant pour Wx de prendre deaf 
torfchs. ^ 

C eft un fpeftacle fort amufaTit 8^ 
fort agreable de voir arrlver les fardines 
en quantite itinombriable : t^ndis qu*oii 
voit les ftots agitcs par le mouvemetit 
de ces poiflbns, fe ciel eft obfcurci d'une^ 
foulc prodigieufe d'oifeaux de proie qlil 
voltigiertt fur eux & qui rethpliflfent Tair 
de leurs cris. A chaqueinftant quelques- 
dns de ces oifeaux fe d6tacheiit ii I*^ 
Ibule, s^elahceht, &^ avec fe vlteSar' 
d'un trait s'enfoncertt aflez profotid^"^ 
jhent dans les eaux & remontent avccc 
leur proie dans le bee. 
Cabeiuu. j^ Anderfoa diftingue le cabeliarf 
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3u torfch ; mais on ne connoic en If- 
lande que le nam de torfch, tant pour la 
gratide efpece de cabeliau y que pour 
les deux plus petites qui viennent fur les 
cotes de cette Ifle. Ces noms cabeliau 
& torfch font abfolument fynonimes : il 
paroit ieuiement que cabeliau eft un 
terme nloiiis trivial que torfch. 

Get Auteur ajbute que le cabeliau 
fait tout le bien des habitans , & que 
c*eft de ce poiflbn qu'ils tirent toiite 
leur fubfiftance , en le changeant pour 
des denrecs dont ils ont befoin, 

Rien n*eft moinsvtat que ce recir* 
En general les Iflandois ne (iauroient^ 
prendre aflfezde ce poiffonpout la nour- 
riture de leur fomilfe ; ainfi ils font biea 
iloignes d'en veiidre dans les lieux d^ 
commence* II eft vrai que dans la par-^; 
tie ort6ntaIe de riffe , ou les endroiti 
propres a la pechefont plus commiins » 
on en prcnd une grande quantity ; mais' 
ce ne font pas fenlemcnt des toxfchs ,' 
te font des poiflbns de toute efp^ce. Les^ 
pecheurs vendent ces poiflbns a cen^ 
de leurs compatriotes qui habitent de^ 
cantons qui ne font pas prppres a la pe- 
che; mais les torfchs n'onr jamais et^ 
|ft feuie denr^e maschande ^ d^ailleurj^ 
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les Iflandois trouvent dans les lacs d'eatf 

douce , qui font dans le pays , une Cl 

grande quantity de truites , qu'ils n'ont 

pas befoin de torfchs feches : ils ont 

plus de truites fraiches qu ils n en peu* 

vent manger ; ils en font fecber pour 

leur proVilion , & ce poiflfon [6ch6 efl 

de meilleur gout que tout autre. 

Pour prendre le torfch , les Pecheurs 
garniflent leur hame^on de dix a douze 
moules entteres , qui , dans ce pays ^ 
font les'plus grofles & les plus belles 
c[u'on puiflfe voir. lis fe fervent aulli de 
vers noirs , gros comme le doigt & tr^s* 
courts , qu'ils ramafi&nt apr^s que la 
marce eft retiree : ils fe fervent encore^ 
d'entrailles d'oifeaux » dv^ morceaux de. 
vi^nde ^ au refte chacun peche de (ovk 
mieux & a la liberte de fe /ervir de la-r 
morce qui lui paroit la meilleur e. 

On a fait accroire a M.^ Anderfon^ 
que lorfque les poiilbt^ arrivent fur les 
c6tes dlflande , ils font en fi grande 
quantite ^ que la fi^erficie de la mer etk 
eft tome noire y. & qu ils naordent a un 
£ame90i^ de fer fans amorce. On voit 
cffedivementquelquefoisime mukitud® 
prodigieufe de poiilbns.. Cur-tout lorf- 
^uils fontpourfuivis par les bateinesJC 
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"Siutres gros poifTons ; mals alors les 
poiiTons ne mordent point k Thaine^on, 
qu'il foit garni d'une amorce ou non ; 
ce n eft qu apr^s avoir pris du repos , 
& lorfqu'ils font arretes fur la vafe ou 
fur quelques bancs de fable^qu'ils pren« 
nent Tappat. Quelquefois y quand ilt 
font dans des endroits ties • profonds f 
connus des Prehears , ils mordent aufli 
k rhame9on fans amorce ^ s'il eft relui- 
fant & ^tame ; cette manxere ne reuffit 
.que peu, 

Selon M« Anderfon 5 le vrai terns 
de la peche commence a la Chandeleur, 
& dure jufqu'au premier de Mai , tems 
ou 11 commence a faire plus cbaud 9 & 
ou Ton ne peut plus preparer le poiilba 
pour le garder. Ceci ne peut s'enten^ 
dre pour toute Tlfle , & ne doit s*ap- 
pliquer qu aux contrees mdridionales : 
les Iflandois appellent ce tems Ver\cQ. 
Une grande partie des habitans des 
contrees du Nord & de TOrient du 
pays vient dans ce tems - 1^ fe rafTenl*- 
Dler dans ces contrees meridionales^ 
parce que Ton ne peche pas chez eux 
dans cette faifon. Beaucoup d'entr'eux 
y paflenttout Tfte pour p^cher , & ne 
j'ea retournent que daos rautojxmji^ 
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Dans les contrees feptentrionales oH 
agictoutautremenc;iereii[is de la peche 
commence le douze Mai , dute juf« 
qu i la recolte du fob 5 parce que ]es 
glaces qui font poufTees du Groenland 
^empScheoc de pecher plutot. La raifon 
que donne cet Auteur de la ceflfation 
de la p6che , n*efi pas jufte ; car apres le 
douze Mai , qui eft T^poque de la fin du 
perked , &u midi du pays , on predd la ^ 

?)lus grande partie du poifTon , IK il 
(gche aufli bien que dans un autre tern's* 
Xojffque, vers la fin du veif eff, leslflan- 
dois n'ont encore pris que pe^i de poif- 
fon 9 ils ne perdent pas courage ; ils 
f eftent dans 1 attente d'une plus grande 
affluence , & ils ne prendroient point 
cette peine s'ils ne croyoicnt pouvoic 
iappr^ter le poiflbn de maniere a le 
conferver. 

Ces Infulaires pechent tant que le 
terns le leur permet , & lorfqu'il y a du 
poiffon 9 de jour & de nuit , dans la hau^ 
€t iner , connne dafts les eridroits peu 
profonds: lesP^cheurs vigilans faififfent 
les occafions favorables , fans avoir 
egard ni aux tems ni aux lieux; d'ail- 
leurs , depuis la mi- Avril , il n*y a pas 
alTez de nuit pour qu eile puiife fes eohr 
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pichev de pecher ou ils veulent ; tnais 
avant ce terns la peche fe fait ordinaire* 
menc le jour ; pour cela ils parcenc 
quelques heures avant le lever du%- 
leil , & reviennent vers fon coucher ; 
cependant s*ils n'ont point une pleine 
charge, lorfque le poiflbn\:ommenee a 
mieux mordre , ou qu il fafTe un beau 
terns 9 ils continuent leur p^che pendant 
toute la nuit. 

En general le meilleur poifTon (^ 
prend en haute mer , a quarante , cin- 
quante , & meme cent brafles de pro- 
fondeur ; cependant lorfque le poiffon 
ne fait que d arriver pr^s de la terre , 
celui que Ton prend ai/fond de I'eau a. 
deux brafles de profondeur , eft auffi 
bon & audi delicat que celui que Von 
peche dans des endroits plus profonds ; 
fnais quandil eft refte dans des endroits 
bas, ou pleins de vafe, il pft moins bon 
que celui qui fe tient en haute mer , ou 
dans des golfes profonds, parce qu il n*y 
trouve pas une auffi bonne nourriture^ 
& qu il y perd fes qualites. 
. Le cabeliau que Ton prend dans le 
terns de la peche , fert aux Iflandois i 
faire une forte de poiffon fee , que Ton 
^pelle FUkpfch. On le portea Copen- 
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hague & a Gluikotad : c'eft un'poiflfbif 
tr^s-dellcat, & tel qu'on n'en trouve 
poiat ailleurs. A TOccident de ce pays 
il ^ a des habitans qui preparent de ce 
poiflbn ; il Tappellent Hengejifch , du 
mot Hengen , qui veut dir^ fufpendre , 
parce que, pour le fecher, on le fufpend 
dans des maifons, conftruites I cetefFet, 
Ces maifons , qu^on appelle en Iflande 
JTialder^ font conftruites avec des lattes, 
^flez diftantes Tune de Tautre pour que 
le vent & Tair puiflent y circuler aife- 
ment : elles ont un toit ^ aBn que le poif* 
ion ne foit point expofe a la pluie* Cette 
forte de poifTon fe fend fur le dos , aa 
lieu que le Flakfifck s'ouvre fur le ven- 
tre. On fait un trou au dos du premier, 
pour le palfer dans une perche^ que Ton 
fufpend dans le hialder pour le faira^ 
lecher. Ce poiflbn fe vend un peu plus 
cher queTautre ; mais on n'en fait pas a. 
beaucoup pr^s autant que de Flakfifcb,. 
qui eft le poiflbn de commerce > & dont 
on prepare toujours cent livres contra 
vnQ de Hengefifch. 

Des qu une barque eft arivee a terre^ 
le chef des P^cheurs partage tes poif- 
fons ; chacun d'eux en a une quantity 
legale : Us leur coupent la tete.furle^ 
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icharip & leur fendentle ventre du hauc. 
en bas. Comme le poiflbn commence 
tovjours a fe gater a Tepine du dos ^ ils 
lui otent cette arete depuis la tete juf« 
<;[u'a la troiOeme vertebre , au-deffous 
du nombril. Quand les Pecheurs one 
fendu les poiiTons , & que T^pine du do& 
eft6tee, ils les pofent deux a deux; , 
dp forte que les cotes de la chair font 
tourn^s Tun contre Tautre , & on Tecale 
le lendemain pour le faire fecher ; mais 
4uand le terns n'eft pas beau , on place 
les poiflbns Tun fur 1 autre en petits tas ; 
de maniere que le .cote de la chair fe 
trouve en dehors : on appelle en Iflande 
cette operation mettre en kafes ; c*eft 
de la que le poiCon qui refte trop long- 
t€fms dans cet ^tat , & qui vient a fe gt« 
ter , eft appelle par les Marchands Ge-^ 
X:c/efer-F//cA ,( poiflbn kafe). Apr^s ce 
premier arrangement ^ les hommes qui 
ont pa0e la journ^e a un travail fi peni* 
ble 9 s*pn retournent chez eux fe repos 
fer & pren'dre des alimens. 

Les tfites de poiflbn fe font fecher j 
on les vend dans le pays un aflez boa 
prix : ce n'eft ppint un mets defagr^a* 
ble ; beaucoup de perfonnes leur trou« 

94nt w jneilleur §o$t q^'an corps m^i 
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II eft d'un tres - bon gout > & leaF 

Iflandois en font plus de ccsipfommatioii 

que du dorfch. 

Efpkc dc Le Witling , que les Iflandois nom- 

Metiao* ^^^^ j^ij-^ ^ ^Q. pj^g grand & plus gras 

autour de Tiflande que par-tout ailleur s. 
Sa chair eft d'un gout exquis : ce poif- 
fon reflemble plus a Tegrefin qu au 
cabeliau , par la couleur blanchatre , 
dont il tire fon nom. Comme on n'en 
prend pas une grande quantite , on le 
mange frais en trfes-grande partie , 8c 
QU n en fait fccher que fort peu, 
u Tifling. Le tifting n'eft autre chofe que le 
cabeliau ordinaire : ce nom , qui lui eft 
donn^ par les Iflandois , eft un diminu- 
tif de torfch j ce poiflfon a des (fcailles 
cxtrcmement fines & infenfibles , mS* 
me entre les dents , lorfqu'il eft cuit« 
Sa couleur eft grisStre & un peu doree ; 
il eft marquete de quantity de taches 
briines & noires. En ^te fa couleur eft 
plus claire : elle eft plus foncee ea 
hiver. 
te Chatbom^ Le charbonnler eft un poiflbn , quo 
•*"• ces Infulaircs nomment Ypfe : il reflem-* 

ble beaucoup au cabeliau par fa forme ; 
jJi eft a peu vvis de la mcme grandeur : 

il 



11 eft de fort bon gout , & peut fe fc- 
cher , quoiqu'inferieur au dorfch. 

M. Anderfon pretend que les plies ^^''" ^ ^^^ 
& les folles font fi grafles en Iflande , **' 
qu*elles rougiflent & fe gatent en f<S- 
chant; ce qui oblige les Iflandoi^ 
de les confommer chez eux ^ parce 
qu'elles ne peuvent etre commercees* 
M. Horrebovs affure qu il en a fait fe- 
cher , qu'il en a garde pour Thiver , 
avec autant de facilite que d'autre poif- 
fon : il ajoute que ces poifTons peuvent 
6tre tranfportes. 

On prend uneaCez grande quantity Lefircaai 
de flairanfi en Iflande : il y en a qui 
ont trois aunes de longueur , meme 
plus ^ & une largeur proportion- 
nee ; ils pefent trois a quatre cens li- 
vres* 

Le SteinieifereH un poiflbn prefque sieinbciflci? 
auffi grand que le dorfch : il a une peau 
de couleur farune , fans ^cailles, la tet« 
courte , unegueule affez grande, beau- 
coup de dents tres-tranchantes ,& pref-> 
que cotnme celles des chiens. II eft fi 
fujet a mordre que , quand on le prend ^ 
il faut avoir grande attention pour n'en 
ctre pas b!e(fe. II reflcmble affez a nps 
broehets d'eau douce j fa chair a foiui 

lomtXXVh T 
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ben gout , & les Iflandois la mdngeflf 
fraiche & fechee^ (Jn autre poiflbn , 
ifHiir. quon appelle ifiir, &qui reffemble 
aflez a celui-ci , eft aufli fort bon li 
manger^ 
Sw^nurc. Les Iflandois prennent d^ terns en 
leoas un poiiTon femblable au rothma-* 
gen : ils le'aomment Qravtmarc , ( gris 
eftoHiach ) y parce qu'il eft g^is , ou le 
Xothm^gen eft rouge. II eft plus gran4 
*" que ce dernier; & eft fort bon a manger^ 
Ces deux, poiffons font cependant re-* 
putes de la meme efpece. On croit que 
ie roihjnagen eft le nj&le , & le gravr- 
inagen ou gravemarc la femelle > parce 
4que dans le premier on trouve toujours 
des laitanges , & dans le fecond ce font 
les ceufs. 

Sopkfifch. Le Rockfifch eft en aflez grande , 
quantite , & fort beau ; on en fait du i 
klipfifch ; alors les Iflandois Tappellent ' 
du/<///?-/iocA:cn.Letarif dupays prouvo 
qu il eft bon & d'un grand debit ; car 
fon prix y eft fixe a deux poiffons rx'eft 
le double de ce que vaut un grand 
^rfch. 

(« ITarra. ^^ Karva eft un poiffon de trcs-bon 
gout; on le prend de tems en terns a 
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figure & du meme gout que le poifibti 
qae les Danois appellent Barfchtn. 

II y a pres de llflande une grande Eaiela^ 
quantite de toutes les efpeces dc balei- 
nes , qui ont chacune leur nom. M« 
Anderfon pretend , que la grande ba* 
leine du Groenland n'approche*'^u^re 
des cotes de TlOande , a caufe de fa 
grofleur enorme ; qu*elle fe tient dans 
Its abiaies inaccetTibles du Spit2berg& 
fous le pole du Nord ; mais cette ba- 
leine eft tr^s-connue des Iflandois ; ils 
en voyent fouvent : comme elle a le ' 
dos uni, fans nageoires , ils I'appellent 
Sletbakur; c^eft-a-dire^ moindre dos. 
Le Sandhual n eft pas de la meme ef- 
pece : on trouve une grande quantitd 
de ces deux efpeces de baleines autouc 
d& riflande , fomient meme dans les 

Stands golfes;principalem€nt dans cdui 
e Havalfiord , qui tire fon nom des 
baleines ; dans celui de Hafnefiord , & 
dans plufieurs autres a TOccident du 
pays. On a vu jufqu'a dix ou douze ba- 
leines enfemble dans le Havalfiord , qui 
bouchoient le pafTage , de fagon qu'oti 
n'ofoit le tenter. 

Ces poiflbns viennent ordinairemint 
^ns le mois de JuiUet ^ ou au com-^- 

tij 
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m^ncement d'Aout ; mais il en vient 
plus fouvent & en plus gratide quantity 
dans le golfc , a rOccident du pays : 
on peut iuger fi l^s baleinesqui viennent 
autour del'lflande , & dans les grands 
golfes , ne font pas de la veritable cf- 
pece,?^uifque les Iflandois jgn pren- 
nent quelquefois qui ont cent i cent 
vingt aunes de longueur. 

La njianiere dont les Iflandois p^chent 
la baleine eft fort finiple: un harpolh- 
n^ur fe met dans une barque, il appro- 
che de la baleine le pli^s qu'il lui eft 
ppflSble , lui lancp fon harpon , & s'iS- 
loigne promptement, Le harpon porte 
I9 marque* de qplui qui I'a l^nce : fi la 
baleine qui a ^te (rappee vient echouer 
& perir fur quiplque c6te, celui a qui eft 
le harpon a , fuiva^ la loi d'Iflande , 
une certaine portion de la baleine , & 
le refte appartient a celui fi^r le fond 
duquel elle ^ echoi^e, Ce que dit M. 
Anderfon , a Tegard de cette peche , eft 
denui^ de toutevraifemblanpe. Leslflan? 
dois n'ont point d'autr^ maniere que 
Qelle-ci ; mais depuis peu ils ont re9u 
tous les uftcnfiles du harponnage neceC* 
JGaires a un homme qui (ait le metier : il 
ji^ft ^prefumer qu^ Sf'infouUont & qu'ii^ 
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fcront plus certains dr reuffir. La chair 
des baleines qui ont des dents n*eft 
bonne a rien ; celle des autres fe mange, 
& eft d'un trh-bon gout. 

L'Aiiteur cite confond le mairfouiri , Marfouia. 
que les Iflandois appellent Nife , aveb 
le Springhval. Ces deux poiffons font SprinsV^vai. 
cependant bien difFerents par la gran-* 
<leur 2 lefpringhval a fouvent neuf aii- 
nes de long; le marlbuin n'a jamais plus 
de neuf pies. II dit que le marfouin faute 
& bondit en pouffuivant les barques ^ 
& qu*il deviant aveugle tous les ahs aa 
commencement du mois A^ Juin ; tout 
cela ne peutconvenir qu'au fpringhvaj. 
Les Pecheur^ ont remarqae , que lorf- 
que ce poiflbi) bondir hors de Teau > de 
longues paupieres qu'il a fe rabatteftt 
fur fes yeux & le privent de la vue ; de 
fa9on qu'on peut aifement eviter la 
pourfuite, Le marfouin ne pourfuit ja- 
mais les barques ; il ne fait que fouler 
A nager doucement : il eft timide , 
craintif » on Tattrape fans peine. Le 
fpringhval au contraire eft courageux , 
pourfuit les Pecheurs, il bondit fur Teau, 
faute & nage avec tant d'agilite , qu'il 

eft fort difficile ^ attraper. 

Les Iflandois appellent le veau-ma^ veau marin, 

Tiij 
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xm Haakal , quils ^tononc^ntHarkdL 
lis prennent une auez grande quantity 
de ce poiiTon avec des hame^ons 5 atta- 
ches a une chaine de ferde fept I, huit 
pies de longueur » afin qu il ne puifle 
couper la ligne. Sa chair a fort bom 
gout ; mais on a remarque que quaod 
on en mangeoit fouvent^etant fraiche& 
€in trop grande quantice , il en prove^ 
noit des maladies graves j 8c qu'ott 
en mouroit quelquefois fubitement* 
Audi Ton en mange tr^s-peu, & encore 
a-t-09 la precaution avant de le fufpen- 
^re une annee entiere pour en faire de«- 
gouter la graifle ; alors il a le gout du 
laumon fee. Ce qu il y a de^eraarquablct 
dans ce poIfTon, c^eftfonfoie,qui eft 
d'une groffcur enorme : ordinairement 
il fournit de I'huile pour emplir un con- 
neau de foixante-quatre pintes. II y a 
meme de ces grands veaux- marins qui 
ont ]e foie de neuf aunes de long , & fi 
gros,.quil peuc produire cent trentft 
pintes d'huile. 
Bf^aon ou L'Epee de mer fe trouvc autour de 
Specie mcf. riflande , ainfi que les autres efpeces de 
grands poiflbns. M. Anderfon pretend 
qu*il donne la chafle aux chiens- marins ; 
que ces poiflbns 1q craignent beaucoup^. 



& que pour loi echapper ils fe r^fbgient 
fur la c6tq!wrcni lesPecheurs. 

On trouve une grandc quantity de .c^>«n«*«^* 
chiens-marinis autotir de rillande ; ies 
habhans eu rirent un aTantage tr^-coo- 
fiderable. lis divifenc ces poiflbns en 
crois fortes; Land'S€le , chiem-manam 
de terre j Oe-Sele^ chiens-marim d^Iflc J 
Cronland-Sele , chiens^marins de GrOi^. 
cniand. La premiere (brte eft la plut 
petite & la plus commune : Ies poiflfoml 
de cette efpece font nommes CkUnS'-mq^ 
Tins de terre , parce qu'ils fe tieoitenC 
prefque toujours pres de la terre : il« 
voot auffi dans Ies golfes & Ies petits 
bras de mer ; ils y donnent la cha& 
aux Saumons , zux tru'ites , & aux aa^ 
tres poiflbns de bon goAt. Les chiens- 
niarins dlfle font les plus grands » on 
les nomme ain(i parce qu'ils fe tiennenc 
dans les Ifles qui (bnt de co^^ & d*au- 
tre , autour de la terre - fcrme , & fuiv- 
tout dans les Ifles defertes di ils ibfic 
•en repos. Le chien marin duGroenland 
eft grand comme celui des Ifles ; mats 
on Le«regarde cependant cdmme une 
autre efpece. II arrive tows les ans au 
mois de Decembre ; il fe tient princi- 
j>alement fur ks c6c^s feptentrionales 

Tiv 



du pays , pr^s du Norder • Syflcl , ISc 
du Oefiords-Syffel: il y refte"ju(qu*au 
mois de Mai , Sc s'eti retourne. Ce$ 
chiens - marins du Graenland peuvent 
itre regardes comme une richeffe pour 
l^Iflande* Dans les golfes , ou ils vien - 
nent en grand& quantite , on arrange 
vingt ou trente filets, chacun loag d*en- 
viron vingt brafles ;. de maniere qu*ils 
forment pour ainfi dire un labyrintbe : 
de cette fa^on il echappe peu de ces 
poiiTons lorfqu'ils font engages dans 
des detours , & les Pecheurs rctirent , 
apr^s Tefpace d'un oudcux jours , de- 
puis foixame jufqu^a deux cens chiens- 
inarins. On eftime chaque chien-marin 
ta valeur de ' deux ecus d'Empire , i 
caufedeleur excellence graiflfe & de la 
belle peau qu'ils donnent* Dans le Oe- 
fiords-Syffel les Pecheurs ne fc fervent 
pas de filets ; iis font dans Tufage de 
barponner le chien-marin , & le font 
avec avantagCt Le harpon eft attache 
I une longue corde , & , a la dif- 
tance de dix a vingt braffes, lehar- 
pontteur ire manque pas fon coup. Ces 
chiens-marins du Groenland ont deux, 
quatre , & mcme jufqu a fix aunes de 
iongueur. On prend quelquefois iine 
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^ratide quantice de chiens ^ marins des 
Ifles , fur • tout dans les Ifles non ha* 
bitees. Comme ces animaiix s'y croyent 
en furete , une tcoupe dlnfulaires vont 
s y mettre a TafFut , &, dh$ que cds ani^ 
maux font fortis de la naer pour fe cou* 
cher au foleii ^ ils les attaquent & les 
aiTomment avec des maflues dont ils fa 
. font tous pourvus ; en une feule fois 
feulement il arrive qu'ils en tuent un9 
centaine. On prend auffi des chiens- 
marins de terre de cette maniere ; maic 
le noinbre ne peut etre compart a la 
quantitc dcceux qu'on prerid duGroen- 
Jand. Dans la partie meridionale de 
I'Ifle on a la coutume de les tirer avec 
<le longs fufils ; mais g^neralement ill 
n'y paf oiflent qu*en petit noinbre* 

Le Saumon eft ivh * commun en If- u Sa««io«;; 
lande.: il vient dans les riviere's & left 
golfes oil font les truites. Le Saumon 
isage contre les chutes d'eau ; il s'61ance . 
concre elles a une hauteur incroyable : 
pt>ur le prendre , les Pecheurs one 
des caiifes quarrees Sc conftruittfs 
comme des refervoirs a garder du poif- 
fon. On pofe une de ces caiffes au mi^^ * 

lieu du ruifleau qui fe jette dans la mer> 
ic aupr^s de fon embouchure i de cha* 

Nv 
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que c6t6 on pratique une digue , qia 
s'etend ai&z loin , en embraliant toute^ 
la largeur du ruif&au , & en fe retrecif • 
fant infenfiblement jufqu^a la caifle. Au 
c6t^ de la ca^ , qjai eft vers la mer ,. 
eft une ouverture plus gfande qu il ne 
£aut pour pafler un gros iaumon : le 
contour de cette ouvemre eft garni 
kiDfrieuremeoc de cerceaux fort ferres ^ 
ic attaches fur une m&me ligne ; de 
xnaniere qu^Us forment un cone qui fe 
termtne en pointe..Ces cerceaux » quoi- 
que fort ferres , font fi minces ^ qu'ils 
client an moiodre e£Fort qui vient de 
dehors; die xnaniere que le Saumon^ eti^ 
prefentantla tete^ les ecarte facHement ;. 
snais d^s qu'illes a tous pafle , leur pro* 
pre elafticite les ramene tous fur Tou^ 
verture ; ainfi le.poiflbn fe trouve pris :. 
•U ne peutplus reprendreTifliie par la- 
^uelle il eft entre , parce que les cer- 
ceaulc etant garnis de longues baguet* 
tes 9 qui gttflem leg^rement loriqu'il 
entre , elles s*oppofent i fa forde ea 
prefentant toujours leurs extr Smites 
rfuoies i quine laiflent plus qu un tr^s-> 
petit efpace Tuide. De cett^ maniere il 
peut entrer autant de iaamons que la 
«iire en -peut ccmteoic : c«lui qui ok^ 
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(erve la cai(& vienc prendre fa proie 
toute vivaDte. On fe lert audi de filets 
pour prendre le faumon , & on en prend 
une quantite prodigieufe. 

En quelques lacs d'eau douce , fort Truuefc 
grands , tels que ceux de My varne & 
de Tingvalle-Wafler , qui ont fix i fept . 
milSes de circuit , on tfouye » outre le 
faumon , beaucoup de truices. Ce nom 
gen^rique comprehd trois efp^ces de 
poifibns , dont chacune a fon nom par* 
ticulier. II y a une fi grande quantite de 
ces excellens poifibns dans le My varne« 
qu*on les y f6che cotatae du flackfifch ^ 
& ils font tr^'bons de cette maniere ( 
en ta fale aufEquelquefois. Dans beau-^ 
coup d'endroits les Iflandois ont tant 
de ces poifibns , qu'ils fervent pendane 
toute Tann^e a leur fubGdance. 

II y a aufii des anguiiles exquifes Aa^uiHci^ 
dans cepays ; mais les Iflandois ont une 
averfion particuliere pour ce poilToii : 
on ignore s'ii y eft en grande quantk^. 

Nul paysau monde n'eft moi^^fu-* iare&t^« 
jet aux infedbs que Tlffande ! il s^ 
trouve qaelque$f>etites araign^s ; mak 
on n^'y conned ni moucherons piquants 
ni taons* Apres Taraigiiee » le feul in^ 
tcStc doacaa foic lacommode^ eft una 

Tvj 
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grande mouche , dont 11 y a une qoan*^ 
tite infinie dans quel(}ues endroits , fur-^ 
tout dans le Norder-SyfTel , le cancott 
le plus froid du pays. Ces mouches 
fe tiennenr particulierement autour du 
lac My varne , qui porce ce nom a caufe 
des .mouches qui renvironnentr Dans 
cet endroic les hommes & le betail font 
tres-tourmentes par ces mouches< Let 
vpyageurs mettent.aflez ordinairement 
un crepe fur leur vifage pour fe garantir 
de rincommodite que caufent ces ani^ 
maux. 

On; voit encore une infinite de groC- 
fes mouches aux endtoits ou les Pe^ 
cheurs etalent le poiflbn pour le fair^ 
richer. On ne connote aucune autre 
efpece d'infe&e dans le pays : quand le 
terns a ete long-tems fee , & qu'il com- 
mence enfuite a pleuveir , il arrive eti 
Iflande , comme par-tout ailteurs , qu'il 
fort de la terre une grande quantite de 
vers. Quant il pleut beaucoup , il en 
paroit une autre efpece : ils font verds » 
& ont prefque la grandeur & la figur6 
des ver^ a foie parvenus a li moitie dsi 
leur accroiflemcnt. Ils gatcnt & con- 
fomment Therbe ; mais cela n'eft pas 
'^^neral : quand ils arrivent ils n'ocrr 
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topent communcment (ju'uti certairt 
canton. Les Iflandois.croyenc que ces 
vers tomberit avec la pluie. 

II y a en Iflande beaucoup de fouris^ SowtM. 
& qui puUulent en fi grandc quantite y 
que malgre la chaffe vigoureufe que Icur 
donnent les chats , il en rcfte encore une 
multitude qui gitent beaucoup de poiC- 
fons & autres denrees. M. Anderfon 
pretend a tort qu'elles y font rares : que 
le froid penetrant , & le d^faut de nour^ 
riture leur 6tent les moyens de fubfifter 
dans la croute mince de terrequi couvie 
les rochers, & qui, outre cela , eft rem^ 
plie de foufre. Ces raifons n'exiftenc 
point. 

Forits , Mineraux , Vegitaux ^ Grcr.- 
deClJlandt. 

Unb des prin[cipales chofes qui nrtant- p^rftti 
quent i riflande , c'eftlel?ois; cepen- 
dantcette difecte n eft pas auffigrande 
que le fait prefumer M. Anderfon. «Dans 
i»cette Ifle, dit-il , il n y a point d ar- 
»bres , finon dans fa partie feptentrio- 
:*nale : lin des principaux commer9ans 
p^m'a racontd > qu il avoir trouve im© 
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»foret de bouleaux de trois-quaits dtf 
atlieue, entre Hunfvick & Olfioerd^ 
3b qui font eloignes I'un de Tautre d'en'^ 
3»viron{ix lleues.* 

La for^t doiK parle TAuteur , fe nom" 
me Fnioskadals'tVald : elle a trois quart? 
de mille dansrecidroic ou t\\% efl le plu» 
^paiiTe ; mats dans ce m^me canton 
tout eftcottvert de pareils arbres,-& il y 
a peu d^ fisimes ou metairies qui n ayentr 
un petit bois. II y a des arbres dont le 
tronc efl: pli^s gros que le bras \ nuais 
audi 11 y en a beaucoup qui n^oat pat 
cette grofleur. 

11 dit encore : cc Un autre m'a rap-^ 
»port6 , quepres du CouventdeThin-^ 
»gare il reftoit un petit bois de bou-. 
aileaux , &c. 3^. II ny a point de foret 
pr^$ de Thingoere -Clofier, qui eft 
litue dans le Norder-Syffel ; raais il y a 
lieu de prefumer que celui qui a fait ce 
rapport a TAuteur , a. prb Thingare 
pour Tbingot^, Le Norder - Syflcl eft 
appelle TingoS y du nom d'une Ifle ou 
Ton rendoit aociennetnent la Juflice ^ 
qui fe dit Ting , & la fe trouve effeftive-r 
iQent une grand« foret , appellee Aaf-^ 
kcu ; il y «n a encore beaucoup d'auHr- 
tres en di£G£teQts endraits^ 
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»Dan sd'autres cantons , continue 
TAuteur , « on ne voit qu*un petit nom- 
:»bre de fades fort bas (^ui bordent les 
^ruifleaux, & qtielqiies petiti buiflbns ^ 
9tels que des ronces , cies genevriers r 
3»& d'autres de cette efp^e , que les ha*- 
»bitan$ om grand foiadecouper pouf 
»en faire du charboi^, qui fert aux ma- 
•rechaux qui habitent dan j cette Ifle » ^ 
Sans parler de plufieurs petites 
forks qui fe trouvest en dififerents can- 
tons , nous aUons* parler de deux 
qui font aflez confiderables : Tune eft 
i^tuee dans le Mule-Syflel , vers TO 
f lent : elle eft nommee Hdlorm-Wald^ 
L'autre eftfeuee dans le Borge-Fiords- 
Sy0el,quieft le quartier meridional dit 
pays ; elle eft appellee HunfefdU-WalL 
Quoique ces fbrets fe trouvent dans 
diflf&enres parties ou quartiersdu pays> 
& qull y ait de cbt€ & d'autre beau*- - 
coup de petits bois jdans Tlflande ^ 
c'eft cependant peu de choTe en oom^ 
^? paraifon de Tetendue du pays , ic 

' on pent dire ext general que I'lihinde 

sianque d'arbres ; mats elle n'en man« 
. que pas , an point d ctre reduite a line 

^^' feule forft , ainfi qiae le dit WL An-^ 

^ detfon. 
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Cette difette de bois efl: reparee enf 
differents endroits, par la grande quan-* 
tite de tres-bon bois que la mer amene 
tous les ans fur les cotes , avee tant d'a- 
bondance , qu on ne peat le confumet 
en entier.r II en refte teujours un tas , 
comme dans un chantier , a Tufage feu" 
lement des habitans les plus a port^e 
des cotes: il fetrouve meme beaucoup 
ide ce bois qui pourrit, faute de bateaux, 
pour le tranfporter en d'autres ehdroits. 
ou la mer ne le jette point. 

£n beaucoup d'endroits le terrolr 
d'Iflande eft propre a routes fortes d'ar* 
brcs :' <Jn pourroit y en cultiver ^ mais 
la grande difficult^ , fans doute , eft de 
faire tranfpprter du jeune pfan dans cette 
Ifle. Les vaifTeaux ne partent de Co- 
penhague que dans le inois de Mai ; les 
arbres ont deja poufle , quelques-jmis 
mSme font en fleur , & la tranfplao* 
ration eft prefque impraticable* 

L'lflandepeutprodu^retoutes fortes 
de legumes & de plantes potageres ; 
elles peuvent y parvenir en maturite. li 
y a des jardins ou Ton voir beaucoup 
de perdl , de celeri 9 du tbin , de lamar*- 
jolaine , des choux y dts rarines , des 
navetS) des petits pois^^ &engenerai)L 



tie toutes les herbes en ufage pour la 

cuifine. On y voit audi des groleillierd 

qui portent de tr^s-bohs fruits. 

Dans ce pays Therbe eft melee de p^*^^- 
f quantite de plantes fort graffes & odo- 

I riferentes : le cochlearia & Tofeille y 

> font tris-communs. Outre ces fimples 

« il s'y en trouve nne fi grande quantite 

f d'autres , qu*un Botanifte pourroit s'y 

c, t)ccuper , & mcme y trouver des plan- 

* tes tout-a-fait inconnues. L'ang^lique y 

eft d'une bonte & d'une liauteur extra-* 
lii ordinaire, & en (i grande abondance, 

ir^ qu'en beaucoup d'endroits les habitus 

jis en font leur nourriture. he Mufcus- ca^ 

it tharaSicus IJlandice {Fiallagras , c'efl-a- 

te dire , herbe de rocher) eft un aliment 

0- fort fain : cette plante eft bonne , falu- 

?5 taire, & a d*excellentes proprietes. Les 

IS . Iflandois qui demeurent dans les con- 
0- trees oii elle croit , en ramaflent de 

bonnes provifions ; ils en confommenc 
^es tsne partie .& vendent I'autre. Ceux qui 
s ; font eloign^s y envoyent de terns en 
U terns des gcns'avec des chevaux , pour ' 
jp en rapporter le plus qu'ils peuvent. 

^p. Comme la pl&part lont perfuades qu*elle 

l^j eft audi bonne & auffi nourriiTante que 

,^ la ferine de &oment ^ ils en font l^ut* 



ir- 
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nourriture. Cette plante eft aire forf^ 
de meuiTe qui croit fur des rochers qui 
ne produifent rien autre chofe, II fe 
trouvc encore dans ce pays une autre 
plante » appellee Fiorugras ; c eft une 
. efpece d'herbe marine que la mer jette 
fur fes bords : ies habitam la ramaflent 
lorfque la mar^e eft baile; ils la donnent 
a manger aa betail. 

Hontagncs. O^ diftingue Ies montagnes ft^riles 
de ce pays : ies unes font de (imples^ 
montagnes de rochers & de fable ; Ies 

Jockuls. autres font des Jaekuls , c*cft-a dire, des 
rochers enormes , qui ,' pendant toutc 
Tannee , font entierement couverts de 
glace & de neige. Ces Joekuls ne fotu 
cependant pas Ies phis hauces num-* 
tagnes , ^juelquesuos ont C peu d'^16* 
. vation que plufieurs autres montagnes 
Ies dominent entierement. En ete ces 
dernieres ne font point couvertes de 
neige ; cela vient fans doute de la con£* 
. titution interieure du terrean. Toutai 
Ies montagnes ne font pas fujettcs auX 
Eruptions , ce n'efl que celles qui font 
fteriles & Ies Joekuls qui font fdfettttS 
a ces facheux ev(Snements. Le Mont 
Hecla le Koettegau & le Krafle , font 
des Joekuls du Moats couverts de gle^^; 
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lies : le Krafle , qui eft Htue dans le dif* 
trid du Nord , eft le feul qui n*att point 
ete fufet aux eruptions. 

Lie Mont Hecla a toujours 6ti compttS vnuim 
parmi les Volcans les plus faoieux de 
rUniyers a caufe de fes terribles erup- 
tions. II y a des gens qui ont cru que 
ce Mont avoit une telle communrcatioti 
avcc le Vefuve, que quand eelui-ci vo- 
jnifToit des flammes THecla s'embrafoit 
auffi ; aduellement il eft un des moins 
terribles de Tlftande 5 car depuis plu- 
fieurs annees il s'eft forme de nouveaux 
volcans qui ont fait de grands ravages. 
Ces nouveaux volcans font le Mont 
Krafle dans le canton du Nord ; les 
montagnes de Koettegau & d'Ocei(e 
dans le canton de Skaftefield. 

Depuis environ huit cens ans que 
riflande eft habitee , THecla n a jettc • 
des flammes que dans les annees 1 1049 
'ii;7, 1222, 1300, 1341, 1362, 
'38^5 ijy^^ ^636 & 1693. Cette 
derniere ann^e fes ftammes commen'- 
ccrcnt le 13 F^vrier , & continuererit 
jufqu au mois d*Aout fiiivant. Les au- 
tres incendtes de ce volcan n'onr auiS 
dure que quelques mois : les ravage 
que ce yolcaaa fairs dans le quatorzieme 
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fiecle ont €t6 terribles ; enfuite ces in^ 
trendies ont dtminu6 peu a peu, 8c 
vraifemblablement les matieres qui les 
entretenoient ayant pris leur iffue par 
quelqu'autre nrontagne du pays , THe- 
cla pofurroit bien , avec le teras ^cefler 
entierement de jetter du feu. 
On n'apper9oit aftuellement furTH^- 
. cla,ni feu niexhalaifons, ni fumee; i'on 
y trouve feulement de Teau bouillante 
dans quelques petits creux. Ce volcan ^ 
pendant fa derniere Eruption , jetta 
lur les paturages qui ravoifinent » une 
jgrande quantite de cendres, de fable dc 
de pierre^ponce , qui alors ne laiiferem 
pas de les endontmager : mais ce mal 
s!eft repar^ de hti-meme ; le fable & les 
cendres qui avoient it€ pouffes dans 
les endroirs bas , dans les marais , les 
• ont deffeches & rendus propres a pro- 
duire des herbages ; en general tout Ic 
terreln , au niilreu duquel fe trouve 
THecla , a ete ameliore par fes Erup- 
tions : dans certaifnsendroits les cendres 
Tont fertilife, dans d'autres il s*eft for- 
me une croute de terre d'un bu deux 
pies-d'epaifTeur par-deffus Ics cendre^ , 
fie les herbages y viennent et> abon- 
dance j aftuellemsnt on voiraupris do 
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c« Mont des metairies , des maifons, & 
les habitants ne redoutent plus ce vol-. 
can , autrefois fi dan^ereux^ 

En I75'0, deux Etudians Iflandois f 
qui voyageoient dans Tintencion de 
faire des recherches fur THiftoire Na- 
turelle, ont parcouru cette montagne ; 
lis n'y ont trouve que def^ pierres 9 du 
fable 9 des crevaflies » & des cavites 
pleines d'eau bouillante< Apres Tavoic 
parcouru , marchant dans les cendres 
jufqu'aux genoux , ils en font revenus 
fains & faufs. D'autres perfbnnes qui ont 
audi parcouru cette montagne Tont 
tfouvee telle' que nous venons de la de- 
crire. 

L'H&la cfl: une montagne tres-haute 
& une des plus grandes de Tlflande , 
mais non la .plus elevee : le JVeflre^ 
Joekul Teft d*avantage. L'Hecla eft aufli 
un Joekul , c*eft-a-dire , que fon foiji*. 
met eft continuellementcouvertde gla- 
ces Sc de neige , ce qui fait que per- 
fonne n'a pu aller jufque-la. 

11 fe trouve en Iflande tr^s - peu del 
montaglfes brulees , en comparaifon 
dunombreprodigieux de cellesqui font 
couvertes d*exellents piturages , doQC 
|e^ beAiaux s'engraiif^nt en tres -pe\i 
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de tems. Depuis que ce pays eft habite > 
on n*a pas connu vingt volcans , & il 
s'y trouve plufieurs milliers dc mon- 
tagnes qui n*ont point jette de feu. 

Dans la partie feptentrionale de cette 
Ifle on n'a pas vu de volcans depuis 
fannee 1726, que le Krafle s'eft ea- 
flam me, & d||puis 1728 on nen a pas 
yu dans la partie orientale du canton de 
SkafteTield , fi ce n'eft qu une montagne 
couverte de glace , nommee Mont de 
Graife , s'embrafer. Les habitans de ce 
pays ont obferve, quelorfqu'un Mont 
couvert de glace augmenteen hauteur , 
c*eft-a-dire , quand la glace & la neige 
inontent fi haut qu elles bouchent rou- 
verture des cavites par lefquelles il en 
etoit forti des flammes , on doit alor$. 
s'attendre a des tremblemens de terre , 

2ui font immanquablement fuivis par 
es eruptions de feu. C eft par cette rai- 
fon qu'ils craignent a prefenc que les 
Joekeiens , qui jettoient du feu ea 
1728, ne s*enflamment bien-t6t. La 
glace & la neige fe font accumulees par* 
deffus ; elles ont probablem^t fermtf 
les foupiraux des volcans. 

II y a trb-peu d'endroits dans cette 
lile ou la terre foit brulee par le fou^e^ 
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Do' en a reoiarque quelques -uns dans 
le canton du Nord » dans les cantons de 
Guedbringe & d'Arnes ; trespeu dans 
les cantons de Hnapedaes , Borgefiords 
& Senec6ednes , ainii qu au milieu des 
montagnes de rocher qui font entre le 
pays du midi & celui du Nord. S'il pa« 
jroic quelques emplacemens brules , que 
les habitans nomment Hraux rih etoient 
deja dans cet etat avant que llflande 
fuc habitee par les Norvegiens , car le3 
habitans n'ont aucune connoifTance d'in- 
cendie de terre depuis Tan looo , fi ce 
n'eft de celui dont nous allons parler. 

En Tannee IJ26 on reffentit quel- 
ques tremblemens de terre dans le can- 
ton du Nord. A la fuite de ces trem-- 
blemens une grofle montagne , appellee 
Krafie y coinn>en9a a vomir 9 ayec un 
fracas epoyventable , de la funnee , du 
feu, descendres & des pierres. Ce fpeo 
tacle horrible ef&aya ceux qui ha«- 
bitoient aux environs , & deux voya- 
geurs qui paiToient precifement aupr^s 
<le cette montagne dans le moment de 
r^rupcion » fe trouverent dans le plus 
grand danger : les flammes , dout ils 
^toient environnes , & celles qu ils 
yoyox^i fuj: leur t^te ^ leur Solent 
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craindre d'en ctre devor^s ; cependant 
lis n'effuyerentaucun accident facheax, 
Comme le terns ^toit fort calme , le tec^ 
rein des environs ne fut point gac€ par 
Us cendres brulantes ni par les pierres 
enflamm^es que vomiffoit ce volcan ; 
tout ce qu'il jettoit tomboit fur la 
montagne & autour de fa bafe. Elle 
brula pendant deux ou trois ans fans 
faire aucun dommage & fans qu on 
reflfentit d'autres tremblemens de terre 

3ue ceux qui avoient annonce I'etuption 
es premieres ^lammes. 
Rifiere de £n 1 72 8 le feu de ce Mont fe com^ 
^•« muniqua a des montagnes de foufre , 

{itu^es prhs du volcan : elles brulerent 
jufqu'a ce que les matieres min^rales 
^ui s'ctoient' fondues formaflent une 
efp6ce de ruiffeau de feu qui coula vers 
le Sud. Les habitans , ^tablis pr^s du 
lac Myvarne , fitue a trois lieues de 
diftance de ces montagnes , furent e& 
frayes de voir une riviere de feu qui 
s*approchoit de leur demeure. Au priBr 
temsdeTann^e i72pils abandonnerenc 
Icurs habitations , revinrent au com* 
mencement de r^t^, enleverent la char- 
pente de TEglife, cellede leurs maifons; 
& les tranfporcerent avec eux. Cette 

rivierq 



DES TCRR£S Pol AIRES. "^^^ 

T4Viere de feu continua de couler pen- 
dant I'automne : eile fuivic la pente du 
terrein ; elle avanga jufques dans les m£- 
tairies. qui aboutUToieat au lac ; pres de- 
la elle confuma une ferme , appellee 
Reikchild^ la moitie de fes prairies; 
deux autres fermes , appellees Crof & 
Fragrenes^ qui etoient-fituces vers les 
lives les plus baiTes du lac ; elle en- 
veloppa TEgli^e , qui a'en fut point en*; 
dommagee , parce" que ce batimenc fe 
trouvoit fitue fur une petite eminence ; 
enfin cette riviere de leu fe jetta dansle 
Miyvarne avec un bruit affireux , ea 
formant un bouilloonement & un tour« 
billon ^cumant & horrible , tels que la 
rencontre de deux Elements (i oppof<$s « 
doit neceflfairement les produire. Cette 
riviere de feu coatinua a couler jufqu'a 
Tann^efuivante qu elle cefTa^ fans doute 
par repuifemeitt des matieres qui Ta- 
voient formee. Quelques terns apris 
cette lave durcit ; elle laiffa fur fon 
paflfage des pierres calcinees , dont la 
couleur indiquoit les eitets terribles de 
ces matieres ardentes. Les habitans 
^carterent ces pierres bruises & reta- 
blirent TEglife. RcikcfuU fut audi re^i 
biti ; mais les deux autres m^tairies 
' TomtXWL V 
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refterent en ruine fautc de prairies pout 
feur ^ncretien. Ceftla tout le dom- 
, mage que cet embrafement afFreux oc« 
pafionna : il n'y pent aucune creature 
▼iyante » & tout ce que M. Anderfon 
die k cette occadon eft fabuleux. 

Le lac My varxie , dans lequel s^toit 
jett^ cette matiere enflammee, fot rem- 
pli d'une fi prodigieufe quantite d^ 
pierre5 brfllees que Peau fe trouva tris- 
baite , o^ elle etoit auparavant tr^s*- 
profoode. Le$ poifTons qui y ^toient en 
grande quantite , ftir-tout Ics truites , 
fe retirerent fort loin de cet endroit ou 
pcrirent^ Cette riviere de feu nuifit a la 
multipUc^tioi^ de ce poiffon 8c le de- 
truifit prefqu emierement; mais aujour^ 
d'hui il s*y en trouve aufli abondam- 
ment quavant Tincendie^ 

JLa matiere qui forma cette riviere 
€toit qomme une bouillie epaiflfe ou 
comme un m&al fpndu; c'^toituncom^ 
pofi£ d^ fou&e , de inines de mineraux: 
fondus 9 de pierres » &c.^a lave partoic 
du haut des montagnes enflamm^es qui 
fontrempliesde foufre, &qu on appelle 
$n Iflande Brenn^-Fteen , c^eft-a-dire , 
pierres enflammees : telle eft la verita* 
Vie rphition d^ (1^ h(;irrible accident ^ 
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que le Mont Krafle a copimence de vo- 

mir du feu. Depuis cetteepoque on n'a 

plus apperju en Iflande ni volcan ni 

aucun incendie de terre. M. Horrebows 

dit qu il s'eft cntretenu pluCeurs fois 

fur ce fujet avec un homme d'efprit & 

de confideration en Iflande, qd Jui a 

aDTure avoir ^tefouvent prig de cette ri- 

viere]de feu & y avoir allum^ fa pipe. Le 

cours de cette riviere dtoit lent, m^me fi 

tranquille qu'il etoit tres-facile d'en ap^ 

procher fans courir le moindre danger^ 

On voit , par cette defcription de Icm- 

braferaent du Mont Krafle & du fleuve 

de feu , vomi par ce volcan , qu'il ny a 

rien que de comparable a ce que Ton a 

vu du Mont Vtfuve en 1750. 

En lannfe 1721 un Joekul cm jn^i^^ 
montagne de glace, appellee KoetUgoiu ^ 

fitu^ dans, le difiriade Skaftefield, i 
cmq au fix lieues a rOucft de la mer , 
& prhs de la bale de Portland, s enflam- 
ma aprhs plufieurs fecoufles de treroWe- 
ment de terre. Get incendie Taiiaat 
fondrc des morceaux de glaces confide- 
rables , il fe forma deux torrens hnpf- 
tucux qui porterent fort loin Pinon- 
dation&laterreur, entrainant jufqu'i 

Vij 
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la mer des qu^ntijes prodigieufes dd 
terre , de fable & de pierrcs. Tout 1q 
terrein que ce» eaux parcoururent fut 
^ntierement ruine , d^pouille de {a 
croute fuperieure , qui forme le fol , & 
il ne rcfta qu un lit profond dp fable. 
Les morceaux prpdigieux de ^lace , 
rimmenfe quantite de terre , de pierres 
9c de fable que cette inpndatioq en- 
' traina , comblerent la m^r , avi point ^ 
qua un demi-millQ de3 cotes il s'en 
forma une petite montagne qv^i a di* 
ininue v^n peu avec le tems ; mais qui 
eependan? parpJt ^ncore a<ftuellement 
^u-d^ffu^ de Teau. 

' Deux Voyageurs fe trouvant pris du 
Joekul embr^fe, fe refugierent promp-p 
tement fur upe montagqe , ^ppelle^ 
Jfver-^, fituee entre la iner & le 
[V'Olcan. t-a violence de Tinondation 
detacha unc quantity fi confiderable d^ 
jJierfes , de fable 9 de terre & de patu- 
rages de cette montagne , que ces deux 
voy ageurs , faiGs de fray eur , croyoient 
^ chaque iriftant voir entraiqer la mon^ 
tagne entiere ; cependant il ne leut 
prriva aucun accident. Apr^5 avoir' de-? 
toeure fur le fommet de cette montagne 
p jour Sc deml ils travefe^ent cput 
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le terrein qui venoic d'etre inond^. Off 
peut juger combien cetce inondacion 
entraina de matieresjdans la mer , ptiif' 
qu elles la firent remoncer a douze miU 
les fur fes bords. 

La fum^Q & les cendres que lan9oic 
chaque eruption de ce Joekul , obfcur« 
cirent tellement Tair , qu€ pendant une 
journee entiere on ne vit pas le foleiU 
Les cendres qui fuivoient le cours du 
vent furent jettees a un eloignement in* 
croyable : le foin qui etoit dans la cam^ 
pagne , Therbe, & une partie du poifTon 
qu'on avoit mis pour lecher en furene 
couverrsv 

«Le feu ne donnoit pas toujours une 
amme bien claire; il ne paroifToit d'a- 
bord que par bouffi^es violentes : peu de 
terns apr^s on appercevoit une fum^e 
epaifle , & l*on fentoit une odeur tr^s- 
fbrte ; le feu etoit vraifemblablemenc 
de terns a autre etoufFe par la quant(pS 
'de neige & de glace qui tomboit dans lo 
gouffre; ainfila fonte redoublant5 elle 
occafionnoit un redoublement de fume^ 
& d'exhalaifons. 

Cette inondation n'a dure que trois 
jours ; enfuite les montagnes fe font 
trouvees pratiquables 3 cependant il y 

y i»j 
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tvoit ufie CoTt€ de ^tiger , parce que ? 
enbien des endroits il s'eft txouv6 du 
iable (fii cacfaoit la glace & la neige : 
Us voyageurs y cnfon9ant ne s'en 
tiroienc qu avcc beaucoup de pcines# 

Le JoekulKoedegs^u n'cft paslefeul 
<p]i ak caufiS du ravage dans ce pays. 
Ea X728 une autre Joekul > nomme 
Daraiji , fitu^ h TOrient dans la 
diftria de Skafeefield , senflamma 
emre la Saioc Jean & la f€te de la Vi- 
ikatioQ : il br&la jufqu^au commence- 
ment d'Odobre fuivanr. L'inondation 
i|u'il caufa paffa des montagnes entre 
deuxmetairies, appellees Hojf&Son//- 
ftl y iicttees I un mille de la , fans lesi|[^ 
toucher & fans leur caufcr aucun dom- 
ttwg©-* quoiqu'elies^ ne foient eioign^es 
Uune de Tautre que d^une lieue ; enfuice 
elles'etendit davantage dans les plalnes; 
«Ue envelc^pa deux maifons , habh^s 
^des gens qui foignoient le bftaiL 
Ces malheureux furent contraints de fe 
redrer fur le toit de' leut chaumieres 
pour fe garantir A^ eaux : lis furent 
lauves ; mais les maifons furent remplies 
^eau: une grande partie du betail 
ftouffee , I'autre fut a moitie cuite. 
Cette inondatioa vint comme la pr^ 



c^depte du haul des montagoes de ;gb« 
ces : elle traveria uae grande pard« du 
pays plat & fe jetta dans^la mer. II paroic 
qu'^lle n a pas eteaufli^confiderahle que 
celle du Joekul Koetlegau ; cependaa^ 
elle acauf(£ plus dedominage : elle a 
ruioe tous les p^curages des ^ndroits 
par ou «lle a pafle , entraicie & (aic 
perir la plus gc^uidepartieiies beftiaus^ 
& Tautre n^avcdt cau(e que peu de 
dofnioage. M. Andarfon a fait beau* 
coup de comes aToccafionde ces inon- 
dations : nous ne nous arr^terons point 
a en demootrer ie ridicule. 

Selon le oaeme Auteur ridande eft soufre. 
& rempUe de £;>ufre que Tea en trouve 
de grofles mafles en enlevant la croute 
fup^rieure du fol , ou tout au plus en 
fouillaAt a ua denoipie de pro£ondeur , 
fur- tout dans ks vaUees mar^cageufes« 
II ajoute 9 que ce aaineral traafpire Ci 
^ondammeiK fur les cockers » qu'oa 
peut en ania&r tous les deux ou trob 
ans de tr^s-groffes provifions en les ra* 
clant avec un inftrumeot de &r» 

Apr^ une pareilk deCcxiptioA qiu ne 
croiroic que Tlflande n*eft qu'une mafle 
de foufre ? Mais fi cela ^toit, com- 
ment le grand nombre de beftiaux qui 

Viv 
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^ft dans ce pays pourroit-il s'y nourrir 
& s*y engraiffer ? On y trouve de Ther*- 
be en abondance & d'excellents pacu- 
rages ; cependant Texp^rience apprend 
que rherbc lie peut croitre dans un ter- 
rain on Ton trouve le foufre a un pie d« 
profondeiir. On eii voit Fexemple dans 
Ic diftrift de Kirfvig , dans ft NordeE- 
Syflel , & aupris dcKrufi/ig , qui font 
les deux endroits en lilande ou il y att 
du foufre ; ccs deux cantons ne pro^, 
duifoient point d'herbes. 

En aucun endroit on ne trouve fur 
la furface de la terre du foufre que I'bn 
puiffe racier : les lieux ou il s'en ren- 
eontrefont fees & brulans ; il en exhale 
des vapeurs perceptibles : toujours te 
tcrrein quirenferme ce mineral eft d'une 
mauvaife qualite, & ordinairement ii 
eft environn^ de fources chaudes, II y a- 
tpujours fur le foufre une couche de 
terre fterile ou delimon & de fd>le» 
Cette terre eft de differemes couleurs , 
blanche, jaune, verte , rouge & bleuej 
en otant cette croute de terre on trouve 
le foufre j on le leve avec des beches 
& des peles. Souvent il faut que les ou* 
vriers creufent la terre jufqu a trois pics 
pour trouver de bon foufre ^mais ih rtc 
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crcufont pas au-dela de cette profan- 
deur , ils y auroient trop chaud ; d'ailr 
leurs lis peu vent en prendre dans d'au* 
tres endroits avec beaucoup moins de 
'peines. Dans les lieux ou le foufre eft 
abondant on peut en tirer dans Tefpacei 
^d'une heure uhe quantite fuffifante pour 
charger quatre-vingt chevaux , dont 
chacun porce la charge de douze lifp« ' 
funds. 

Les meilleures mines de foufre fe re« 
connoifTent a une petice eminence que 
forme la terre dans ces endroits : cette 
Eminence efl perc^e dansle milieu , 8c 
il s^en exhale une vapeur beaucoup plus 
force & pluschaude qu'ailleurs : de font 
ces endroits que Ton choifit de prefe- 
rence pour Texploitation du foufre : 
lorfqu on a enleve Id croute de la' terre 
a cette eminence on y trouve le foufre 
le plus compad ^ le meilleur , & en plus 
grande quantite qu'ailleurs ; il rcfTem-. 
ble prefque a du fucre candi. A peu de 
diftance de Tcminence , on trouve du 
foufre en petits morceaux } ileft touc 
d^tache , & on le ramalTe avec des pe- 
les 2 celui qui fe trouve dans I'eminence 
eft dur 9 & il faut beaucoup de peine 
pour le detacher & Ic ramaffer* 



Le foufre qui fe trouve tout detaclii# 
dans la terre y quoique boh, n'eft poinc 
d'une aufll bonne quaiite que celui que 
eft inherent au tuf. Les Ouvriers ne 
peuvent travailler pendant le jour \ ils 
choififfent les nuits , qui « en ete fone 
aiTez claires pour cette occupation. lb* 
ont foin d'attaciier aucour de leurs fou'* 
liers un morceau de vadmel ou d'au- 
tres ^toffes de laine de cette efp^ce, au- 
trement ils feroienttrb-expofes a fe 
bruler les pics ;. car torfqu'on tire le 
fbufre it eft ii^haud qu^on peur h peine 
le fouffirir dans les mains : il fe refroidir 

Seu a peu» Dans Pendroit ou I'on a tire 
[| foufre une annee , Ton peut encore 
en tirer d'auffi bon Tannee fuivante , & 
de menae fuccefiiTement d*ann^e en 
ann^e : le foufre fe reproduit & le^ 
mines font in^puifables. 

Depuis 1722 jufqu*en 1728 , on a 
iexport< une tr^s - grande quantite de 
foufre doAt les Iflandois ont tir^ un 
benefice coniid^rabte ; ei^uite ce com* 
merce a ceife par phifieurs caufes» Dans 
cette derniere ^poqiie » un vaifTeau qui 
ctoit charge de ce mineral , tfchoua 
dans le Port : le foufre tomba I la mer » 
CQ chaiTsi teUement le poiffon > que Toa 



lie put y en prendre de long- terns y 
cependant cet accideat n'apas empechi 
les habitans de chercher du ibufre pout 
en faire commerce : ils fe font meme 
livres a ce travail avec tant d'ardeur f 
& ils ont porte une (i grande quantite 
de ce mineral dans les villes marcban-^ 
des 9 qu a la fin on n^a plus voulu y en 
:i;ecevotr« Trpis afibcies qui avoienc 
apporte cent livres de cette matiere , 
furent obliges de Ty abandonner fans 
en recevoir aucun prix; ils perdirene 
feurs frais & leur peine. La meme chofb 
arriva a beaucoup d'autres habitans ; 
ainfi le foufre deveoant inutile puifqu'il 
n'etoit^lus unobjet de commerce, les 
Iflandois negUgerent de le ramafler. 

Ontrouve en Iflande beaucoup de^*^*"**^* 
bitume : les volcans qui font dans cette 
ifle en font la preuve. CettS matiere 
leur a plut6t iervi d aliment que ia 
tourbe qui eft noire , pefante & com* 
pade. Ceft dans la partie meridionnale 
qu'on trouve la meilleure tourbe , parr 
ticuii^rement a HanefiorL 

Dans les endroits out les habitans tne 
de cette tourbe rarement ils brulent 
autre chofe : ceux qui font trop doign^s 
des touxberies fe chauffent avec det 
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branchages & du bois de bofquet : it yr 
a encore une autre efpece de tourbe 
qui fe tire du bord de la mer. Des que 
la mar^e commence a defcendre les ha^*- 
bitans vont en eniever ; ils fe retirenc 
quand its la voyent remonter : cettj^ 
tourbe eftauffi bonne que eellederautre 
efpfce. Beaucoup d'habitans de la partie 
in^ridionnale du pays ufent de cettfe 
tourbe du rivagede la mer, pouF mena* 
ger I'autre efpece qui eft plus rare en ce 
canton que dans les autres , & pour 
n'etre pas obliges daller trop bin esi 
cfaercher. 
^^ M. Andcrfon affure qu'il n y a point 

de fel en Iflande : M. Horreoo^ers die 
qu'il y a cenu un' morceau de fel de ro- 
'cher , & qu'il fe crouve une grande 
quantite de ce fel en plufieurs endroitr; 
que les mbitans qm lonr a portee ont 
attention de ramafier ce fel pour en 
faire ufage j mais il eft certain auffi 
qu'il doit y avoir des fources (alees (v^ 
les c6tes , & meme dans le pays : tout 
le prouve. On voir par les ancienncs 
fondations , des tems ou I'lfle €toit Ca* 
tholique » que dans beaucoup d'eiv- 
droits , & fur -tout dans la partie fep- 
tentrionale ^ on donnoit a de certaJMs 
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jfglifes , & aux Pretres , pour des mer- 
ges de morts , des morceaux de fel , & 
le droit feigneurial de faire du fel ; d'oQ 
il fuit dvidemment que dans ce tems-la 
il y avoit du fel dat>s le pays , ou que 
Ton favoit en faire avec de Teau de la 
mer ; car enfin les Ecdefiaftiques ne fe 
feroient pascontentes d'un droit chim^i 
xique. Tout recemment deux Sous- 
Baillis ont eflaye de faire du fel avec 
Teau de la mer; ils ont reuffi ; cepen- 
dant ils ne favoient pas la maniere de 
s'y prendre, & ils manquoient des inf« 
truments neceflkires pour cette ope- 
xation« 

Oij peut non-fgulement conjefturer M^ia„j^ 
qull y a des metaux dans les montagnes 
deTIflande: on a des preuves certaines 
qu*il y en a reellement, Les habitans oat 
trouve entre des montagnes du metal 
qu*ils onr fondu ; ils en ont fait des bou- 
tons & des cachets qui ^toient de bon 
argent. Lorfqu ils veulent fouder des 
clefs , lis troiivent dans les montagnes 
une certaine matiere qu'ils appliquentd 
la barbe de la clef : ils Tenveloppene 
enfuite d'uae pate de glaife ou de linton ; 
ils la mettent dans te feu , Ty laiflent le 
terns convenable ^ & labarbe fe trouve 
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foudec fans qu ils aycnt employe cfe 
cuivre. On y trouve des mines de cui- 
Yre , de fer & autres ; il y a meme des" 
cantons ou Ton trouve , k lafurface de 
la terre, de gros morceaux de fer , de 
cuivre »& d'argent purs. 
fkwbte noif. H y a en Ifiaiwie deux fortes de gaya- 
thes : Tune brule comme une bougie ^ 
c*eft une efp^ce de pbix terreftre , aflez 
dure , & d'un noir brillant ; Tautre , 
que les kabitans du pays appelient 
Hrafntirma 9 c*e{l4 dire y pierre ^ fuGl 
noire , ne brule pas comme Tautre ; elle 
eft plus dure. Si on la brife elle fe re« 
duic en feuilles minces qui font un pea 
tranfparentes & aflez femblabjjps au 
verre ; ce qui fait croire que cet ambre 
noir eft une vitrification. La montagne 
de Kraflejdansle Norder-SyfTer^fournit 
de ces pierres , parmi lefquelles on a 
trouve des feuilles de la grandeur dua 
petit p&te & de la pefanteur de fix 
lifpfunds. 
«fyftai. ^^ trouve quelquefois du cryftal 
dans les rochers dlflande, &la proprie- 
ty en eftaflez connue. Tous les oBjets 
que I'on regarde au travers de ce cryftal^ 
fe voyent doubles : ce n'eft pas uo cry C^ 
4cai de Tefpece ai:dinsure ., c efi une taix^ 
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^de pierre fpeculaire , lapis fpecularis. 

M. Anderfon dit que « environ a un Kaux chaij 
vdemi-milie du Mont Hccla eft fitue un*^"* 
» lac d*eau douce coujours chaud , mais 
»plus encore en hiver , felon le rapport 
»des habitans de ce canton. II a la pro« 
» pn6t6 (mguliere de s'enflanmier de foi* 
3»ni^me tous les ans 1 en trois difFerents 
» terns , & de donner chaque fois pen* 
a»dant quatorze jours des flammes tr^s- 
»claires ; lorfqu dies font eceintcs le lac 
a»fume encore quelques jours apr^s» 
3>Mons , Marcband , qui s etoit expr^s 
vtranfporte vers ce lac pour examiner ce 
9Bph6nomene particulier , n a vu 9 ^ la 
9 verity, ni flammes ni feu; m^s c'eft 
3»qu*il^toit arrive un jour trop tard, 
j»& iln^a vuqu'une futnee tr^-^paifle^. 
C'eft avec de pareilles certitudes que 
cet ferivain prefente prefque tous les 
faits qui compofent fon biftoke dlf- 
lande. 

Autour de Y¥[€dz, 8c au piedde ce 
Mont , fe trouvent quelques perites 
eaux qui font toujours chaudes , les 
unes plus , les autres moins. II s'eo 
<leve prefque toujours une vapeur.^ 
qui augmente & diminue felon les tems^ 
jL'experience apprend > que brfque cer 
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eaux donnent une fum^e epaifle i hi 
pluie n'eft pas eloignee ^ quand elles 
fument foibiement, c'eft le prefage d'lm 
terns fee. li y a dans cette Ifle des eaux 
infiniment plus chaudes que celles-ci^ 
fur lefquelles Ton n'a jamais vu ni feu 
Til flammes: ces deux elements ne peu- 
vent exifter enfemble* 

Les eaux chaudes font aiTez com^ 
munes en ce pays , Ton en trouve ca 
plus de cent endroits ; it fe pafTe pres 
de leurs fburces des phenomenes tr^s-* 
curieux. 

M. Horrebows dit , qu'il a fouvent 
viiire le terrein des environs de ces 
fources chaudes, quM n*y a point trouv^ 
la moindre trace de foufre ,^ fi ce n'efl: 
pres des montagnes de Krufevig , qui 
eft pr&ifcment le canton o^ Ton trouve 
le foufre dans ce pays , & il ajoute que 
la plupart de ces eaux n ont point le 
gout mineral. 

L*ouverture ou Teau bout n*efl coni- 
snunement pas plus grandequ'une chau- 
diere de BraiTeur. Des endroits plas 
Aleves donnent de Teau froide , qui » 
paflanc fur le terrein chaud , s'echauffe 
peu a peu » fume » & continue ainfi fon 
eours. Le meme Auteur a remarqu^^ 
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^ae dans un tems fort fee 9 le terxein 
•toit fi chaud qu il n*y pouvoit refter 
avec fes fouliers : la terreavoit une mul- 
titude d'ouvertures ou crcvaffes de la 
largeur du petit doigt , d'ou fortoit une 
chaleur plus forte que des autres en- 
droits 9 & lorfque I'eau couloit deiTus 
ce terr^n elle bouillonnoit plus fort 
qu'ailleurs. On appelle ces eaux Huerer 
en langue du pays : il y en a en Iflande 
de trois fortes ; quelques-unes ne font 
que mediocrement chaudes , d'autres 
bouillent avec une telle force , qu'elles 
lancent leurs eaux en Tair & forment un 
jet aflez elev^. Ces dernieres eaux peu- 
vent encore £tre fubdivifees en deux 
efpeces ; les unes forment des jets fans 
ordre & fans avoir de terns fixe , 1^ 
autres ceiTent en certain tems » & leurs 
Jets font toujours dans un ordre perio- 
dique. De cette derniere efpcce eft 
Teaurhaude, que Ton tiouve dans le 
diftrid d'Hufevig & dans le canton dii 
Nord. 

Fr^s d'une m^tairie » appellee /?ey» 
kum ; c*eft le nom par lequel on de- 
figne toutes les fermes ou m^tairies du 
pays , qui font fitu^es pr^s des fources 
cbaudcs , Ton trouve trois foucces chai^ 
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des 9 ^loign^es Tune de lamre d'eimfon 
trente toifes : Teau bouillonae en ckb- 
cune aicernativemeot^ deforce que lof£- 
^ue la fource qui eft a uti bout a jette 
de Teau » celie du milieu en jette de 
xn£me , & enfuite celle qm (e troave a 
Tautre extremite ; ce qui continue coi;^ 
jours dan&le xa^nieocdre & ayec beau* 
coup de rapidite ; de maniefe que che- 
que fource jette de Teau environ tcois 
fois dans un quart* d'beure : ces trois 
foorces font fituees dans une plaine ; 
deux d'entr'elles jettent Teau a travei::s 
des pierres , & n*ont par confequent 
qu une ouverture tris-irrdguliere&: pcu 
apparente : TeMvation du jet peut etre 
environ de dix-huitpouces* La troifietne 
fource ^ une ouverture ronde qui (e 
trduve dans une rochc^rt dure j de 
loin elle relfemble aflei a une cuve de 
Braileur. Lorfque cette tburce boual- 
lonne elle jette reau^comme on Ta dit, a 
lahauteur de 8 i iopi£s»&» en retom^ 
bant dans rouverture,elle s'enfonced'en- 
viron trois pies ; c eft dans cet inftant 
qu'on peut s approcher de cette fource 
pour confiderer un efiet fi fingutier ; il 
n'y a aucun danger quand on fe retire a 
propos. Lorfqu elle eft pr^s de jecter do 
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I'-eau , Ton eft averti partrois botiUlon- 
nements : le premier ^leve Teau k la 
nioiti£ de la diftance qui eft entre la 
fur&ce de Teau & le bord de Touver- 
tore ; par le fecond eUe mome jufqu'aa. 
bord , 8c par le troifien^e eile s*eleve , 
atnfi que nous Tavons dtt , k la hauteur 
de huic i dix pi^ : pendant que cette 
cau retotnbe , les deux autres (burces 
jettent de Teau fucceifivetnent. 

Lorfque Ton met dans une bouteilte 
de Teau de la grande fource , on la voit 
fortir & s'flancer dehors deux ou trois 
fois dans le moment ou la fource elle- 
rnSme jette de Teau : apr^ te fecond ou 
le troifieme bouiilonnement elle devient 
tranquille & froide. Si Ton bouche la 
bouceille ^^h Tavoir remplie , elfe 
delate en morceaux d^s que la fource 
|ette de Teau. Quand on fette quelque 
chofe dans cette fource, Peau Tentraine 
^u fond^ meme des pierres ; eUe Trance 
au*deU de i'ouverture lorfqu'elle vient 
k bouillonner. On y en a jette qui pe- 
foient plus de deux cens ; elles ont ete 
de m6me rejett^es fur les bords par la 
force du bouillon nement. De Teau que 
cette fource a jettee en Tair il fe forme 
un petit ruiifeau : Peau fe refroidit dans 
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fon cours, & va fe jetter dans un riviere 
qui eft a peu de diftance de la fource. 

Cettc eau n a que tr^s-peu le gout 
mineral; elle eft fort bonne a boire 
quand elle eft froide. Le terrein des en- 
virons produit de bons paturages ^ ex- 
cepte a huit ou dix pies des trois four- 
ces ou le fond eft tr^s-pierreux. 

Une ferme, prcs de laquelle ces four- 
ces roulent leurs eaux encore riedes , y 
fait abreuver fon betail ; fes vaches 
donnent plus de lait que celles des au- 
tres fermes . Cette quallte n*eft pas feule- 
ment afFeftee a ces Huerer , mais encore 
aquelques autres , qui cependant n'ont 
pas cette regulaiite a jetter leurs eaux, 

Ceux qui habitent pres de ces (bur- 
Ces chaudes s'en fervent fort utilement 
en differentes occafions ; ils y font 
cuireleursalimens : ils mettent la viande 
dans une marmite remplie d'eau froide; 
ils la fufpendent dans la fource , & k 
viande cuit aifement. Les voyageurs 
fufpendent leur theiefe dans ces four- 
ces ;~ le rh6 eft fait en un inftant. 

M. Horrebovs dit , qu'il a vu prc$ 
de Krufevig , fur le bord d'une de ces 
fontaines un homme , qui paifa prefqus 
toute une journ^e a courber des cerr 



^aux , fans autre moyen que cette eau 
bouillante daos laquelle il faifoit trem- 
per fes perches : quoiqu elles euiTent 
r^paiiTeur d'un doigt elles acqueroient 
un tel degre de flexibilite , qu il les tour- 
noit a (a volonte & fans peine ; cepen- 
dant il ^toit oblige de s'eloigner ae la 
fource d'heure en heure, quelquefois* 
jneme plutdt , poyr refpirer un autre 
air. Ce qui rendoit cette precaution ne- 
ceflaire , c pft que la fource cfjant en- 
yironn^e de fou&e , d'alun ^ defalpptre^ 
& de route forte de terre coloree^ ex- 
haloit une odeur auffi dangereufe qu*in» 
fed^e. Get Auteur ajoute ^ qu'il a lui- 
meme raxnafle de ces difiP^rentes efpeces 
de terres ; mais que Tinfedion de cette 
fource ftoit fi violente qu il ne put h 
fupport^r que trfcs-peu de tern?. 

ATavantageque les Iflandpi^ retirent 
de ces fources , s'en joint encore un au- 
tre; Lorfque Teau , a quelque diftancp 
de fa fource , eft devenue tiede, oulorf- 
qu*ilfe trouve dans les environs d^ Teau 
froide pour temperer les ardeur^ de la 
premiere , ils s'y baigqent. Lc meme 
Auteur &k , qu'il a vu un bain agrea- 
ble de cette efpece , qui eft I'ouvrage 
^ la nature. II relTemble si une grandQ 
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cuve d^une feule pierre j le fond en eft 
propre & lini ; tout le haut peut etre 
couvert avec une tente. On peut don- 
ner a ce bain le degre de chaleur & de 
&aicheur que Ton juge convenable : 
des canaux , les uns remplis d eau froi- 
de , les autres d*eau fi chaude , qu'on 
ne peut y tenir le doigt, font les moyenS 
que la nature femble avoir manages 
pour la commpdite des baigneurs. Les 
eaux de ccs canauit coulent dans le bain^ 
& il eft tres-aife de les detourper quand 
on le veut j ce qui eft tr^s - coni^inode 
pour netoyer la cuve ^ alors on fait 
changer la dhredion de ces canaux : on 
.ouvre un trou qui eft en face d*un autre 
ruifleau ; on en fait entrer les eaux dans 
Id cuve » on la n^toye , on rebouche ce 
trou , on redonne aux canaux leur di- 
reAion ; ils rempliflent dans un inftant 
la cuve , & on en diftribue Teau k fon 
gr^. 

Fin du Tome Vingt -Jixkm^ 



